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La Dictature en Bulgarie à la manière
des „Junkers" et des Fascistes

C'est par le glaive que nous
nous sammes emparés du pou-
voir et ce n'est que le glaive à la
main que nous le quitterons.

Les bi urnes sanglantes des massacres politiques continuent
à être suspendues — comme un rideau bien épais et tout à fait
impénétrable — au-dessus de la Bulgarie. La tension psychologi-
que, qui est déjà extraordinaire dans les masses du peuple bul-
gare, vient d'atteindre son apogée ces jours-ci.

Nous sommes en présence d'une crise politique à l'intérieur
du pays. On sait que cet état de choses tut créé par le Ministerè
du 9 juin, c'est-à-dire de M. Tsankoff. Il suffit de nous rappelerles sanglants événements qui ont marqué l'arrivée au pouvoird un groupe d'aventuriers, appartenant à un type de fasciste, et
de Junker's, afin de nous expliquer non seulement l'année san-
glante que vient de traverser la Bulgarie, mais aussi son état
actuel.

Certes, en envisageant bien cet état grave, nous devons
avoir en. vue une différence dans la conjoncture d'il y a une année
entre le 9 juin et le mois de septembre: aussi bien l'humeur po--îtique, que l'humeur psychologique des masses s'exprime parune protestation tacite, mais d'autant plus puissante, contre le
gouvernement.

Le Ministère de M. Tsankoff apparaît comme un exempleassez rare dans l'historié, notamment lorsqu'un gouvernementperd rapidement la confiance et les sympathies de la population.D après les traditions de la Bulgarie politique, chaque nouveau
gouvernement attire toujours environ 40% des membres des
uwQ

eS r^ar^S P0^ti9ues - C'est ce qui est arrivé aussi le 9 juinC0UP d'Etat s'est produit dans une atmosphère de pa-leilîles sympathies de la part de 60% de la population. Celle-cin attendait naïvement du parti militaire — ne connaissant pour-

<î>amHCTKo-K)HKepcKaTa AHKTaTypa B

B^JirapHH
„C Men B p;Ru,eTe Hue B3exMe

BJiacTbTa, c Men b p^.n,eTe Hne

me h aaAeM". (Orapa TypCKa
noroBOpKa).

K^pBaBaTa M^raa Ha nojiMTiiHecKHTe yÔHHCTBa CTOH
Ka-ro rxcTa HenpoHHqaeMa 3aBeca HaA B;ïuirapHH. H3kjhohh-
TeiiHOTO ncHxo/ioniHecKO Hanpa>KeHne, noereneHHO yBennua-
Bauiq ce b 6;KJirapCKHTe HapoAHH Macn, e AOCTiirHano b no-
cjieAHHTe ahh ao cboht3 anorea. M3rjie>KAa, ne npeA Hac 3a-
noHBa as ce pacmna KapTHHaTa Ha B/RTp-femHua noiiHTHaecKH
I<pH3HC, AO KOHTO e AOBeACH ÔtKJirapCKHH HapOA OT CBOeTO
HeaoBeKOHeHaBHCTHHnecKO 9-kdhcko npaBHTeacTBO — Ha U,aH-
KOBa. KaTO ch npnnoMHHM KaKBO ce H3B/KpiiiH npe3 Taa K«p-
BaBa 3a BTKJirapna roAHHa, KoraTO Ha BJiacTb AOWAOxa c 0K«.p-
BaBeHii p^.u,e rpyna aBaHTiopncTH ot cJiaiHHCTKO-iOHKepCKH Tun,
to He MO>Ke as He ce npH3Hae, ne crpaHaTa Tp-feÔBame He-

MHHyeMO Aa CTiirHe ao noaojKeHneTO, b KoeTO th cera ce Ha-
MHpa. Pa36npa ce, KaTo ce BraeAaMe BHrnwaTenHO b BTRTp-fem-
hoto nojiojKeHHe Ha B/twirapHa, TpLÔBa p,a KOHCTâTupaMe, ne
oôcTaHOBKaTa e c«BceM Apyra b cpaBHeHue c Tah Ha 9 k>hh
hjih Aance npe3 cenTeMBpn m. r.: i<aKT0 nojiHTtmecKOTO, TaKa
h ncHxoaoruqecKOTO HacTpoeHue Ha MacuTe ce H3pa3HBa b
MAUinanHB h cnjie'H npoTiiBonpaBUTejiCTBeH npoTecT. CaMOTO
npaBiiTejiCTBo na LJiiHKOBa ce aBaBa cahh pimaK b HCTOpuaTa
npHMep, KoraTO BnacTbTa H3ryÔBa ôtstpate AOB"fepneTO h chm-
naTHHje Ha imipoKiiTe caoeBe Ha HaceneHneTO. CnopeA Tpa-
AHqnHTe Ha nojiiiTHHecKa B^arapHa, bcLko hobo npaBHTea-
ctbo BiiHani npHBaHna k;rm ceôe ch okojio 407„ ot naeHOBeTe
Ha, ApyniTe noaHTH.necKH napTHH; cvkiaoto ce cayan h Ha
9 k)hh, h npeBpaTa 6e npoH3BeAen b eAHa aTMOciJiepa Ha c;k-
•qyBCTBHe Ha oicoao 60°/, ot HaceaeHHeTO, KoeTO h3hbho oaaK-
Barne ot BoeHHaTâ napTua, kohto 3Hae caMO Aa ce „cpa>KaBa",
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tant que le combat — que du calme et de la paix pour tous les
citoyens".

Mais, hélas! la réalité trop dure ne manqua pas de se faire
sentir! La devise de la Bulgarie, „L'Union fait la force" n'ap-
paraît, à présent, que comme une cruelle ironie, toute la presse
gouvernementale, toute la propagande et agitation des agents
gouvernementaux, est remplie d'un sentiment de méfinace, d'irri-
tation et de la crainte de la perte possible du pouvoir et de tous
ses avantages.

Cependant, ce même sentiment de méfiance et de crainte se

manifeste aussi vis-à-vis de certains partisans du gouvernement!
Faudrait-il relever, comment le général Volkoff n'admet pas la

popularité dans l'armée, même pour un héros de la taille du
général Lazaroff qui a des mérites incontestés pour la date du
9 juin? Il est bien caractéristique et symptomatique, comment on
fait tout pour mettre dans l'ombre et tenir à l'écart des person-
nages de ,,1'action" comme par exemple, Slaveïko Vassileff et
Kimon Guéorguieff.

Des disputes, des intrigues et aussi des combats parmi les
partisans du gouvernement! Et pourquoi tous ces efforts? Afin
d'obtenir des portefeuilles de ministres et des autres postes très
estimés pour différentes raisons. Naturellement, on tâche autant

qu'on le peut, de dissimuler la haine mutuelle, comme cela existe
toujours dans chaque bande de brigands. N'a-t-on pas un ennemi
commun — le peuple bulgare? Le gouvernement qui comprend
cet état de choses, un peu grave d'ailleurs, a trouvé une issue
qu'on devine sans peine: il a inventé „le danger bolcheviste".
Donc, il y a une question „des armes bolchevistes" qu'on a dé-
couvertes; il y a l'assassinat de Todor Alexandroff; il y a de
même „la république soviétiste de Pétritch". En d'autres termes,
on s'efforce d'expliquer — à la masse inerte — chaque événement

qui se produit toujours avec le même épouvautail, c'est-à-dire le

danger bolcheviste". Or, il faut l'avouer, le gouvernement à réussi,
jusqu'à un certain degré, d'égarer la masse. Il a aussi essayé de
se servir du même moyen au dehors. Et c'est dans cet ordre d'i-
dées qu'il faudrait classer la question de la permission à la Bul-

garie d'introduire le service militaire obligatoire et, de même,
celle de l'augmentation de l'armée. Mais en ce qui touche cette

question, on sait que le gouvernement n'a pas eu le moindre
succès. D'autre part, les masses travailleuses du peuple bulgare
ont déjà commencé à voir clair et à se ranger sans hésitation et

bien promptement dans les lignes de l'extrême gauche. „Le front

unique" exprime mieux que n'importe quelle phrase l'union des

agrariens et des communistes. Cette union.a commencé à s'opérer
dans les masses et a fini par s'imposer aux chefs de ces deux
courants politiques. Se basant sur ce fait, on pourrait affirmer
que 70°/o au minimum de la population en Bulgarie forme une

opposition très vive contre le gouvernement et qu'elle est remplie
de haine contre le ministère de M. Tsankoîî. Et les autres partis?

Les partis bourgeois sont divisés, généralement, par la
différence de leurs opinions. Le plus fort parmi eux, le parti dé-

mocratique, a subi dernièrement le même sort: une bonne moitié
de ce parti est entrée avec M. Liaptcheîf dans le parti gouverne-
mental qui s'est donné le nom d'„entente démocratique", mais qui
n'est en réalité que la pire réaction. Dans ce parti prédomine l'é-
dément réactionnaire du vieux parti des „narodniaques"; l'autre
moitié, avec M. Malinoff à la tête, se réorganise à présent et

restera dans l'opposition ... peut-être jusqu'à ce qu'elle obtienne
un portefeuille ministériel quelconque. Le parti chauviniste „na-
tional libéral" ne pouvant pas oublier l'époque dans laquelle il
fut au pouvoir — en y restant longtemps pour en abuser —

s'efforce de convaincre M. Tsancoff de lui céder ce pouvoir.
Le parti „Radical" et celui des „socialistes", faibles par leur

tempérament et influence sur les masses, ne sont pas des adver-
saires redoutables pour le gouvernement qui les traite du reste
de très haut et non sans ironie.

Le gouvernement profitant de la faiblesse des partis bour-

geois chercha séparément leur appui et c'est ainsi qu'il réussit
à créer le parti de l'„entente démocratique". Mais au lieu de se

fortifier, celle-ci perd continuellement des adhérents. Tout d'abord,
une grande partie de l'intelligence bulgare qui, s'attendant à ob-
tenir des postes et d'autres avantages, du gouvernement, était en-
trée dans l'„entente démocratique", a préféré — après un désen-
chantement — de chercher fortune dans les partis bourgeois, qui
sont à présent, dans l'opposition.

Qui ,est donc avec le gouvernement? Le parti des „narod-
niaques" unifié avec celui des progressistes", une moitié du

parti „démocratique" et toutes les personnes qui — pour des
raisons personnelles — étaient entrées dans l'„entente démo-

cratique" parvenant par la terreur à obtenir 70 °/o des Inandats
dans les conseils municipaux. A tout cela, on doit ajouter l'appa-
reil militaire du ministre de la guerre, le général Volkoff.

Si l'on analysait le contenu du milieu qui soutient M. Tèan-
coff, on ne saurait trouver que des représentants de la grande
bourgeoisie bulgare. Son nombre, y compris tous ceux qui don-
nent leur appui à M. Tsancoff, n'atteint pas même 15°/o de la

ycnoKoeHUe n „o6in,orpa>KAaHCKn Miip". Oôane /ybScTBHTea-
HOCTÈTa noKa3a caBceM Apyro Hew,o h AeBH3a Ha b-suiraphu
„C/ïveAHHeHneTO npaBH cunaTa" ce ububa eA»a rondiMa hpohhu,
aKO He h HacMLniKa. IbfejiHU npaBHTencTBeH nenaT, BciiHKaTa

nponaraHAa n arHTau.hu, kouto boaut npaBHTencTBeHHTe areHTH,
e npen«aHeHa c nyBCTBO Ha HeAOBLpue, o3JioôaeHHe h ona-

ceHHe, a& He 6h hLkoh as H3Tp«rHe tjitkcthu kokan ot p;K-
u,eTe Ha BjiacTOAepumHTe h as nonpemi Ha 6«.p30T0 hm 3a-

ôoraTHBaHe 3a CAvfe -rea Ha A-^pwauaTa. M TOBa uyBCTBO Ha

HeAOB-fepne h onaceHne cs^mecTByBa h ce npouBUBa He caMO

no OTHomeHHe Ha ny>kah Ha ynpaBJimoin,HTe A»ec xopa, ho

h no OTHOuieHue Ha xopaTa ot npaBHTencTBeHaTa napTHU.
3a noTB»p>KAeHHe Ha Ta3H MHC^ab aoctattkhho e j\a ce no-

cohh, kan reHepaa B«.jikob He nosBonuBa aa ce 3acnaba no-

nyjinpHocTBTa b;kb BoncKaTa, Rawe na t3kmb „3acay>KHa"
9-iohckh repow, KaTO reHepan JIa3apoB; xapaicrepHO h CHMn-

TOMaTHHHO e c».lu,o t-svft 3achHHBaHeT0 na TaKHBa „AenTeaH",
KaTO- CnaBeHKO BacnueB h Khmoh reoprueB.

CnopOBe h HHTpurn, 6op6a 3a 3aeMaHe Ha MunncrepcKH
h Apy™ BHCOKH nOCTOBe, h TaHHaTa B3âHMHa Bpa>KAa Me>KAy
ynpaBamom,Hfe — bchhko TOBa c^m,ecTByBa b to/iEm pa3Mep,
oôane, npn Bce TOBa, ce na3H b TafiHa, 3aA^p>Ka ce, KaKTO

TOBa CTaBa b Bctea pa3Ô0HHHnecKa ôaHAa ot CTpax npeA
o6 ih,hh 3a bchhkh tLx Bpar — b jinqeTO Ha ô^nrapcKHU Tpy-
aobh hapoa-

IlpaBHTe/ICTBOTO MHOrO UCHO C/K3HaBa H 3a Aa MO>Ke

no B;K3M0>KH0CTb no-A«nro BpeMe Aa 3ana3n BJiacrbTa npn-
ôLima K7KM nojiHTHHecKH maHTa>K. B u<enaHHeTO ch Aa OTBJiene

BHHMfiHHeTO Ha mHpOKHTe HapOAHH MaCH OT OCHOBHOTO npo-
yHBaHe Ha HeroBHTe AdshcTBHu, TO H3MHC.jih „6ojiiueBHuiKaTa
onacHOCTb" h sa bchhko , KoeTO craBa ce nocouBa rip/KCTa Ha

ôoameBHKHTe, KaTO b cahh Kion to Typa h „3aji0BeH0T0 ôon-
meBHiiiKO op/"K>KHe" h yÔHHCTBOTO Ha T. AaeKcaHApoBa h „ne-
TpHHKaTa c»BeTCKa penyÔJiHKa", c eAHa peu b bchhko h Ha-

Bci3KSvAe T° H3AHra TOBa naauiH.no 3a HHepTHaTa Maca; Tp
rbÔBa

Aa ce npH3Hae, ne caywenKH ch c tou cnocoô, npaBHTeacTBOTO
e ycnFao ao HSBecTHa cTeneHb a& 3aôjiyAH Tan Maca. C TOBa

CBoe naauiHao to ce omiTa Aa ce nojmyBa h 3a B«HiuHHTe

cboh KOMÔHHau,HH, a HMeHHO no B^npoca 3a pa3pemeHHeT0
Ha B^arapHH Aa HMa apMHU no HaôopHaTa CHCTeMa nan none-.

Aa yBeaHHH KOHTHHreHTa Ha nocaeAHaTa npn cerauiHaTa ch -

CTeMa. HO T03H B/"KnpOC, KSKTO e H3BCCTH0, npaBHTCaCTBOTO
npeT^pnL n^aHO tjmucKO; iu,o ce OTHacu n»K ao TpyAOBHTe
Macn Ha 6/^.arapCKHH HapoA, to TLxHHTe ohh ce OTKpnxa h b

nocaeAHO BpeMe thu Macn HeyK.no hho h ô;sp30 othb3t k«m

KpanHHTe uÉbh TeneHHH; npn TOBa, oôeAHHeHneTO Ha 3eMae-

AeacKOTO h KOMyHHCTHnecKO -reneHHe e CTaHaao He caMO bcp^a
MaCHTe, HO H BCp^A p^KOBOAHTeaHTe Ha Te3H A^e ABHHCeHHU
b „eAHHeH tjjpoHT". KaTO B3eMeM noA BHHMaHne TOBa nocaeAHe

c»oëpa>KeHHe, Mowe j\a ce Ka>Ke, ne, npn Han-cKpoMHO npe-
CM^TaHe, no HacTOnm,eM He no-MaaKO ot 70 ot qLaoTO Ha-

ceaeHi-ie b B^arapnu ce HaMHpa b piî3Ka on03HU,HH h e H3n«.a-

HeHO ot yMpasa ripoTHB npaBHTeacTBOTO Ha H,aHK0Bâ. Ocbch
Te3H TpyAOBH MaCH, KOHTO Ce UBUBaT KaTO KUaCOB npOTHBHHK
h HenpHMHpHM Bpar Ha npaBHTeacTBOTO Ha LfaHKOBa, c;s.m,e-

CTByBaT pa3Horaacna Meway caMHTe 6yp>Kya3HH napTHH h Aau<e
HMa pa3aHHHU B pa3ÔHpaHHUTa B/^TpT B THU napTHH. Ao He-

OTAaBHa Hau-CHanaTa H nan-aBTopHTeTHa „AeMOKpaTHHecKaTa"
napTim OKOHna-reuHO ce pa3u,LnH h nacTb OT Heu, noHTH no-

aoBHHaTa, Haneao c JIunneBa, Bae3Ha b „ACM0KpaTHHecKHU
croBop" t . e. b napTHUTa ha Hah -nephata .peaKunu, p^r. ko -

BOAeHa ot HapoAHUu,HTe; Apyca'ra nacTb, Haneao c MaaiiHOB,
npHCTyKnn K«M CTLraHe Ha CBOHTC peAOBe h 3a A-^ro BpeMe
tu u^e 6^s.a6 6e3CHUHa h ui,e npaBH ono3nu.HU Ha LfaHKOBa...,
AO KaTO noayHH HLKaK«.B MHHHCTepcKH nopT^efla. KpaHHO
moBHHHCTHnecKaTa „Hau,HOHaa-aH6epaaHa" napTHU, kouto He

M0>Ke as 3a6paBH BpeMeTO, icoraTO tu e ôuaa A»Jiro BpeMe
ha buactb h e saoynoTpFôuBaaa c caMaTa a^ph<abha baactb,
ce m«,hh Aa yôeAH LfaHKOBa Aa S OTCT^nu BaacTbTa. „PaAH-
kaahata" napTHU h Tau Ha „uihpokhte cou,HaaHCTii", h no

cbou temnepameht h no caaôocrbTa Ha tLxhoto BanuHHe

B^pxy MacHTe c« uaii-caaÔHTe npOTHBHHpu Ha npaBHTea-
ctboto: to tpethpa thu napTHH ot bhcoko h c HacM-huma.
CaMO'ro npaBHTeacTBO, HManKH bchhko TOBa npeA bha ,

ce

cTapae Aa ce onpe B^pxy OTA^aHH 6yp>Kya3HH napTHH, ot-

aTuhh rpynu ot ôypwyasHHTe napTHH h uan-ceTHe B^.pxy
otaTuhh npeactabhtean Ha 6yp>Kya3HUTa, KaTO c5v3aaae ot

bchhkh rbx t« i1 hapenehata napTHU ha „aemokpathheckhu
croBop". npn TOBa He TpLÔBa Aa ce H3nycKa H3 npeABHA,
roa^M ôpoS Ha ô^arapckata HHTeaereHU,hu h t^h Hapene-
hhte cay>K6oroHU,h, kohto ôLxa othiujih k^.m lAaHKOBa, korato
toh 3arpa6n BaacTTa, cera, caeA KaTO mh03hha ot tLx octs-

Haxa 6e3 cayu<6a, HanycTHaxa IJ,aHK0Ba h othaoxs b ApyrHTC

6ypu<y3HH napTHH, kohto c«, b ono3Hu.hu Ha nap-rnuTa „ acmo -

KpaTHnecKH croBop". no tosh hahhh, 3a cera c LfauKOua c^:

HapOAHO-nporpecHBuaTa napTHU huh t«h HapeneHara „o6eAH-
HeHaTa", hsaLuo, nacTb ot „acmokpathheckata" napTHU h



La Fédération Balcanique 67

population bulgare. Parlant grosso modo, on pourrait tirer la
conclusion que pour le gouvernement de M. Tsancofî il n'y a pas
plus de 15 °/o de partisans de toute la population, tandis que de
l'autre côté, pour le „front unique" il y a 70 °/<> d'adhérents. Entre
ces deux comps se trouve le reste — des groupes et des partis
de la petite bourgeoisie qui perdent tous les jours de l'influence
sur la vie sociale du pays.

Les sources, où le cabinet de M. Tsancoff puise sa force
déterminent déjà son action. Ce sont d'abord toutes les organi-
sations sportives de la jeunesse fasciste, qui se trouvent, naturel-
lement, sous l'influence absolue de la ligue militaire, et par là, tou-
jours prêtes à entrer en combat dans une guerre civile. Mais, les
principaux efforts du corps des officiers quels sont ils? Ils sont

opposés aux larges masses du peuple, qui mènent une campagne
véhémente contre le gouvernement réactionnaire de M. Tsancofî,
D'autre part, en dehors de l'agitation peu scrupuleuse qu'on exerce

dans l'armée contre les masses, on a recours à des moyens très
raffinés, pour obtenir des renseignements sur les organisations
conspiratrices; et, dans cette ection on n'omet presque rien de
l'inquisition du moyen-âge! Le gouvernement odieux a fait aussi
des lois les plus réactionnaires, comme, par exemple, la loi
„sur les exploitations agricoles," ou bien la loi concernant „la dé-
fence de l'Etat", la loi sur la cherté de la vie et celle „sur la
spéculation" etc. Malgré toutes ces éffroyables mesures, M. Tsan-
coff et ses collègues se sentant toujours peu assurés de conserver
le pouvoir, congédient tous les fonctionnaires et employés qui ont
l'air de sympathiser avec les agrariens ou avec les communistes.
On fait des listes de gens qui doivent être proscrits; on entrave
la circulation vitale dans le pays, par des ordres, qui empêchent
beaucoup les déplacements; on fait choix de personnes, la plu-
part des jeunes gens appartenant aux partis bourgeois, personnes,
qui doivent recevoir des armes en cas de révolte; on a introduit
le système de la terreur cachée et de l'assassinat clandestin des
adversaires du gouvernement; on déplace souvent de garnison
les troupes, afin d'éviter les rapports entre soldat's et civils; on

poursuit sévèrment et même cruellement ceux des soldats qui ne
veulent pas tirer sur leurs frères bulgares. Et les grandes som-
mes qu'on prodigue pour l'agitation parmi les officiers de la
réserve et les sous-officiers! Ce sont les organisations combatives
des officiers fascistes et la ligue militaire, qui disposent de ces
sommes. Enfin, on fait tout pour exercer et dresser l'armée, afin
qu'elle soit toujours prête à tier contre l'ennemi — le peuple. —

Voila le vrai tableau des choses faites par le gouvernement du
9 juin, qui arriva, pourtant, au pouvoir avec la fameuse devise
,,réconcilation générale et union de tous les citoyens". La brève
énumération des faits exécutés par le gouvernement le caractérise
exactement. Nous avons affaire à une dictature militaire. Le gou-
vernement a beau s'appeler d'un autre nom, il ne représente qu'unpetit groupe de personnes civiles, qui se sont fait louer par la
ligue des officiers. Cela est tellement vrai, que si l'état des choses
imposait à M. Tsancoff et à ses collègues-civils seulement! — de
s'en aller, personne ne s'étonnerait de les voir remplacés par des
militaires. Tout est concentré, dans les mains de ceux qui tiennentla force armée et aucun effort de facteurs parlamentaires, de partisni même du roi, ne parviendrait à changer l'état créé. „C'est parles armes que nous nous sommes emparés du pouvoir et ce n'est
que les armes en main que nous le quitterons. — C'est inconte-
stable.

Les gens qui ont pris le pouvoir en Bulgarie par la vio-
lence, sont bien loin de penser qu'on doit céder ce pouvoir du
moment où le pays est mécontent. Il n'y a contre cette idéologieque la façon d'agir physiquement. Hélas, comme tout cela est
triste!

La Bulgarie, ce beau pays démocratique — jadis — fut
transformé par les mesures du gouvernement en" un camp armé,rempli d espions et de provocateurs. Sans doute, le Ministère de
,. ,

lsankoff a réussi — il faut le reconnaître — d'une façon pro-aigieuse a empoisonner si rapidement la vie psychologique de laflorissante et joyuse Bulgarie.
La militaire, par laquelle le pays est gouverné, estpartout visible dans la vie politique. La terreur commence à

s exercer, deja, non seulement sur le gouvernement, mais aussi
sut le roi lui même, qui l'un et l'autre sont dans ce jeu les elé-ments les plus faibles.

Les devoirs de la ligue militaire rappellent ceux de la
lusse du temps de Guillaume II. D'ailleurs celle-ci, la Prusse,est leur ideal. Les représentents principaux de la ligue ont l'air

bavarois6 auss i les méthodes employées par le militarisme

La bourgeoisie bulgare, qui était si heureuse dans les pre-îeis moments qui ont suivi la chute de Stamboliisky, com-
ence a comprendre ce que c'est que la ligue militaire. Et, bienendu, elle ne peut ne pas deviner déjà, qu'après l'écrasement de

u;^e £auche '. ^a ligue militaire ne s'attardera pas à exercer la
rm;=

n
+
e aU!S1 ïur ^'a^e droite. Les partis bourgeois l'ont compris,trop tard, prusque le pouvoir a complètement échappé à

bchhkh aupa, kohto no eAHa nnu Apyra npHMHHa annuo cat

Bjrb3nu b „AeM0KpaTHHecKHH croBop", kohto ycnT c Tepop au
B3eMe OKoao 70"/„ ot MaHpaTHTe b rpapcKHTe h ceacKH 06-
iphhckh catBerH; KatM bchmko TOBa TpLÔBa Aa ce npn6aBii H

pLana BoetteH anapaT Ha reHepaa B^.nKOBa.
AHajin3iipaHKH cateraBa Ha cpEpaTa, kohto KpTnn IJaH-

KOBa, TpTÔBa pa ce OTÔea-featH, ne ta catcTaBaaBa h3k;hohii -

TeaHO BTKpxoBeTe Ha caMaTa eApa ôatarapcKa 6vpa<ya3Ha. M3-
paseHa b MHcaa, ta , 3aeAHO c bchmkh 0He3H, kohto othbat c

Heu h nopatp>KaT LJaHKOBa, epBaaH ORCTaBHBa 15"/,, ot pL-
jiOTO HaceaeHHe Ha Batarapna. IIo Toa HamiH, oôoôipaBaHKH
rpyôo, MO>Ke pa ce HanpaBH 3aK.noHeHneT0, ne 3a npaBHTea-
ctboto Ha LfaHKOBa cat 15",/0 ot HaceneHneTO, a Ha ripoTHBO-
noaoaaiaTa CTpaHa — „3a epHHHHa 4>poht

"
— 70"/„ ot Haceae-

HueTO, KaTO no cpispaTa ce HaMHpaT rpynu h napTtrn c ppeÔHO-
6yp>Kya3Ha onpacKa, kohto bcEkh peHb ryôaT Bce no -Beae
CBoeTO BanHHHe Batpxy o6ni,ecTBeHHH >khbot Ha cTpaHaTa.

noHBaTa, ot kohto uepnn chjih npaBHTeactboto Ha

ll,aHKOBa, onpeAtbaa h p-kaTa p'baTeaHOCTh Ha- TOBa npaBH-
Te.tCTBO : Bchmkh cnopTHH cjiauiHCTKH opraHH3au,Hn Ha Mjia-

peacbTa ce HaMHpaT Bcep-feao b patpeTe Ha BoeHHaTa aura h ce

HBHBaT ôoeBH appa sa BOAeHe. Ha rpa>KAaHCKaTa bohha ; raaB-
HH're ycHJiHH Ha ofjmpepcKHa Kopnyc cat HaconeHH, Hpé3 Haft-
6e3catBecTHa arHTapna, Aa BTatanaT BcpEp BOHHnpHTe yMpa3a
KatM uinpoKHTe Hapopmi MacH, kohto boaht o»cecTOHeHa ôopôa
npoTHB peaKn,HOHHOTO IJ,aHKOBO npaBHTejiCTBO; npHaaraT ce

Haii-npecjoHHeHHTe hhkbh3htopckh cpeACTBa, k3kto npe3 cp'fep-
HHTe BeKOBe, 3a pa ce ao6hat CBepeHHA 3a KOHcnnpaTHBHHTe
opraHH3au,HH; H3papoxa ce pepnpH KpanHO peaKpnoHHH sa-
ko hh , KaTO Hanp. 3aK0Ha 3a TpyAOBHTe 3eMaepeacKH CTynaH-
CTBa, 3aK0Ha 3a 3am,HTa Ha patpataBaTa, 3aKOHa npoTHB œat-

noTHHTa h cneicyaapHHTa h pp.; yBoaHaBaT ce bchmkh mhhob -

hhh,
h , kohto cat 3an0A03p-feHH, ne cHAinâTH3HpaT Ha 3eMae-

A^apH H KOMyHHCTK; CatCTaBaHBaT ce CllHCatpH Ha xopa, KOHTO

Tp-feÔBa Aa ôatpaT HHTepHHpaHH; orpaHHuaBa ce CBOôopaTa Ha

ABHHteHHe Ha nacTHH anpa b npoBHHpnaTa; catCTaBaaBaT ce cnn-

CatpH Ha BCHHKH MaapOKH ot 6yp>Kya3HHTe napTHH, Ha KOHTO

TpLÔBa Aa ce pape op/Tv>KHe b caynan Ha Bat3CTaHne; BatsepeHa
e TaKTHKaTa Ha ôesyueH Tepop h TafiMO H3ÔHBaHe Ha xopa,
kohto eat npoTHB npaBHTeactboto ; necTO ce cwfeHHBaT boh -

CKHTe OT CAHH rapHH30H B ApyTH, 3a A3 ce HSÔTrHe c^.3-

AaBaHe Ha bp^.3kh Me>KAy BoitHiipHTe h mTcthoto HaceaeHne;
T3HH0 ce yÔHBaT B Cocj)HH H IlepHHK aHU,a nOA03peHH KaTO

c«HyBCTBeHHu,H Ha KOMyH3^.Ma; >KecTOKO ce npecaeABaT boh -

HHu,HTe, kohto He H3pa3HBaT MteaaHHe A3 CTpeaHT cp-feipy
CBOHTe 6paTH ô^arapH, kakto h ce H3pa3xoABaT rpaMaAHH
cp^ACTBa 3a arHTau,HH bcp^a 3anacHH od>Hii,epH h noAOt}3HH,epH,
KaTO ce A3B3T napHHHH cyMH Ha ôoeBHTe (jtamncTKH ocjtHpep-
ckh opraHH3aii,HH h Ha ocjtHpepcKaTa jinra. Haii-ceTHe u,LaaTa
ô^arapcKa apMHH ce HaMtipa Ha ôoeBa Hora, t . e. roTOBa
bcIîkh MOMeHT Aa OTHAe Aa CTpeaH cpeiqy HenpiiHTeaa —

ô^arapCKHH HapoA.
EtO K3KB3 e KapTHHATa Ha MLpOnpHHTHHTa Ha 9-ioh -

ckoto npaBHTeacTBO, kocto e Aouiao Ha BaacTb c aosymaiTe,
pa3raacHBaHH Ha a-feBO h a^cho 3a o6m,o noMnpeHHe h oôeAu-
HeHHe. CaMOTO KpâTKO H3ÔpOHBaHe Ha {fiaKTHTe H3 A"kUHOCTbTa
Ha npaBHTeacTBOTO tomho xapaKTepH3Hpa h HeroBHTa c^s.m,-
HOCTb: Hne HMaMe paôoTa c eAHa BoeHHa A^^TSTypa; k3kto
h as ce HapHua caMO npaBHTeacTBOTO Ha LfaHKOBa, to He

npeACTaBaHBa hhuço APyro ocBeH eAHa rpyna uubujihu anpa,
OTAaan ce noA HaeM Ha 0(j)Hu,epCKaTa aura h , ano no cnaaTa
Ha ycaoBHHTa Ha momchts 6h Tp-feÔBaao Aa ce MaxHe LfaHKOB
h HeroBHTe ne Boennu Koaern ot KaÔHHeTa, to hhkoh He 6h
o6^.pHaa BHHMaHHe Ha tTxhoto ovrfeHHBaHe h 3aMTHHBaHe c

BoeHHH anpa. Bchmko e c^cpeAOTOMeHO b patpeTe Ha Te3H,
kohto Henocp-feACTBeHO p«koboaht BoeHHaTa cnaa h HHKaKBH

yCH.iHH Ha napaaMeHTapHH A^Tean, napTHH h u,apH, He m,e
6/Y.AaT b OKCTOHHHe Aa h3mThat c«.3AaAeH0T0 noaoweHne. „C
opatwHe b p«.u,eTe Hne B3exMe BaacTbTa, c op«>KHe b p^tqeTe
Hne m,e a OTCTxmiM" — TOBa e 6e3cnopHO. XopaTa, kohto c«.
B3eaH BaacTbTa b BauirapHH no HacnaCTBen HanHH, c« j^anen
ot MHC«.abTa, ne BaacTbTa Tp-feÔBa A3 ce OTCTatnn, iu,om KaTO

CTpaHaTa e HeAOBoaHa; npoTHB T-hxHaTa HAeoaorun e b^.3-
mowho Aa ce drbûcmnym caMO nQ-<f)H3HHecKH h3mhh . Me TOBa
e TaKa, noKa3BaT caMHTe mLpkh Ha npaBHTeacTBOTO, KoeTO

cat3AaAe ot npeKpacHaTa cBoôoAoaioÔHBa ACMOKpaTHMecKa
CTpaHa eAHH B«.op«.>KeH aarep, npen^.aHeH c mnHOHn; h npo-
BOKaTOpH. HeocnoptiMO e, ne npaBHTeacTBOTO Ha LfaHKOBa
npoHBH ocoôeHa TaaaHT.iHBocTb h reHnaaHOCTb Aa>Ke no b«-

npoca sa n^aHOTO h 6^.p30 OTpaBHHe Ha pLana ncuxoaorn-
uecKH >khbot Ha AOCKOpo uBi3Tyuj,aTa h paAOCTHa B^arapua.
OneBHAHO, ne nptiMHHaTa Ha bchmko TOBa e bochhhh HaMHH
Ha ynpaBaeHHeTo na CTpaHaTa; BaHHHHeTO Ha BoeHHaTa aura ce

C'b3Hpa BatB BCHMKHTe npOHBaeHHH Ha nOaHTHMeCKH HJKHBOT, KaTO
B^SAiBHCTBiteTO, KOeTO ynpa>KHHBa th MHH3B3 Bene b otkpht
Tepop naA npaBHTeacTBOTO h papa, KaTO Han-caaÔH eaeMCHTii
b T33H nrpa. 3aAaMHTe Ha BoeHHâTa aura cat tLcho iiiobhhh -
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leurs mains et ills sont en train de subir le joug de la ligue mili-
taire.

. En ce qui concerne l'ensemble des ofticiers, on ne saurait
dire qu'ils proféssent des sincères sympathies pour la ligue mili-
taire. Pourquoi? Parce qu'il saute aux yeux que la fortune de la

plupart des officiers, membres de la ligue, s'est fait un peu trop
promptement. Cependant, la terreur d'un côté, et de l'autre, la
crainte du front unique leur commendent de se taire et de ne

pas faire voir leur mécontentement. D'ailleurs ce n'est pas du
nouveau pour le gouvernement, qui n'a pas permis le congrès des
officiers qui devait avoir lieu le 17 août à Varna. Le congrès fut

ajourné à une date indéterminée. — Dans la période bien dou-
loureuse pour la Bulgarie, qui commence à l'arrivée au pouvoir
de M. Tsankoff, les ouvriers et les agrariens ont subi un pénible
procès intérieur. Dès les premiers jours de ce régime, les masses

travailleuses qui étaient neutres vis-à-vis du nouveau gouverne-
ment, et, même les gens parmi elles qui sympathisaient en quelque
sorte avec lui, commencèrent à perdre vite tout espoir dans un bon
avenir. Le régime Tsancoff évoquait dans leur imagination les
souvenirs du joug turc, sous le quel soupiraient les pères et

grand-pères. La terreur de la dictature qu'ils allaient déjà sentir
leur paraissait également odieuse et insupportable.

Les masses ne peuvent plus entendre des „résolutions" et

des programmes. Ceux ci et celles-là ne leur disent plus rien et ne

peuvent les apaiser. Ce qu'ils leur faut, ce sont des faits!
Mais une leçon très utile s'est dégagée de toutes les souf-

frances morales: qui est l'ami et qui est l'ennemi. Alors le rap-
prochement dans les masses travailleuses de la ville et de la

campagne — entre les ouvriers et les artisans, d'une part, et les

agriculteurs de l'autre part, S'est opéré, sans agitation spéciale.
Chaque minute, chaque heure et chaque jour grandit la

haine contre les usurpateur, et, à plusieurs endroits, cette haine

s'exprime par différentes manifestations et aussi par des bandes

politiques, dont le nombre croît constamment. Les liens entre les
ouvriers et les agriculteurs se raffermissent de plus en plus, car
tous ont compris, à la fin, quels sont leurs intérêts communs.

C'est par ce réveil de la communauté d'intérêts des classes que le

„front unique" fut créé. Rien que ce nom contient déjà le gage du

succès final d'un mouvement que rien — même pas les coups por-
tés par le gouvernement — ne saurait arrêter. *.

Une des conséquences logiques de ce mouvement invincible
est, sans doute, l'écroulement de la puissance des anciens chefs
dans l'union agrarienne. Ceux-ci étant attachés à la vieille idéo-

logie de leur parti — les Tomoff, les Manoloff, les Tourlakoff,
les Draguieff, les Tcholakoîf — ne jouent qu'un rôle très relatif,
et, par la force des circonstances, sont écartés du ■ mouvement
— du „front unique".'Ce qui les préoccupe, à présent, c'est l'aspi-
ration de former de la petite bourgeoisie, un „bloc de gauche".
Mais à ce qu'il paraît, cette tâche n'est que du temps perdu, et,
pareillement, de la perte du peu de sympathies dont ils jouissent
parmi les radicaux et les démocrates de la gauche. Le gros des

agrariens n'approuve que les idées représentées par le front uni-

que" — avec les communistes. Les chefs du mouyement agrarien,
jusqu'à présent, ne sont plus des guides de la classe agrarienne.
Celle-ci désire de nouvelles gens qui la mèneront dans de nou-

velles voies. Ce qui est incontestable c'est que le mouvement agra-
rien, qui ne cesse de faire des progrès, est en train de trouver des
conducteurs dont il a besoin. M. Tsancoff, avec son régime, con-
tribue largement à ce succès, Il est au-dessus des forces de M.
Tsancoff et de ses satellites de tuer tous les gens de talent qui
sont nés qui naissent et qui naîtront. Ces temps lugubres passe-
ront et viendra le jour où le peuple prendra possession du pou-
voir, et, cette fois-là, il ne la cédera plus à des aventuriers!

Etant donné que la violence et le joug sur le vieux terri-
toire bulgare sont eu vigueur, comme en Macédoine, on pourrait
déjà affirmer que le mouvement révolutionnaire, du type macé-

donien, ne tardera pas à s'y former.
Il est. significatif que le puissant mouvement agrarien

coïncide avec les événements dans les milieux macédoniens. On
se rappelle bien le manifeste macédonien qui vient de se faire
entendre. C'est avec une joie sincère qu'il fut salué par les
masses. Mais bientôt après a paru la déclaration de Todor Alex-
androff et de Protoguéroff. Le peuple saisit le refus de la part de
ceux-ci, comme une retraite de la position prise et de la signature
donnée, comme l'aveu de la faiblesse de mettre en pratique ce que
l'organisation macédonienne avait décidé en théorie. Les massa-

cres de chefs du mouvement macédonien, survenus peu après, sont
interprétés comme une intrigue compliquée du gouvernement de
Mr. Tsancoff, afin de décapiter tout le mouvement révolutionnaire
des macédoniens et de s'emparer ainsi de l'autorité et du pouvoir
réels dans l'arrondissement de Pétritch — une des bases de

l'Organisation macédonienne. L'entrée des troupes bulgares
dans cet arrondissement — où elles n'y entraient pas auparavant
— en parle éloquemment....

Une fois maître de ce rayon, Tsancoff pourra bien facile-
ment parachever son affaire et soumettre le reste de l'Organisation
révolutionnaire; de sorte que, n'est pas loin le moment où celle-

cthhcckh h HennHfl î^eaji e OpyciiA ot BpeMero Ha B i-iaxcam ii,
rjiabhmte npeac'rabmtcjih ha AHrara cy h3ynabaah hablpno
b BaBapnn, KaK ga boaat Ta3H ôopôa h Kan p,a noctimhaî
CBOiiTe peJiH. B/KJirapcKaTa 6yp>Kya3Hn, koato e ônaa
mhoto mactjihba b nYpBirre momchth caca cb3aahcto ha
CTaMÔo/ihhckh, Bene e pci3ôpajia kakbo h "bm,o npeactabaaba
Boenna-ra aura h c CTpax nonBa Aa ce Aora>KAa, ne cneq CMa3-
Banero Ha aLboto Kpu.no, BoeHnaTa aura me nonne aa ynpaw-
haba nacunue haa atchoto Kpuno. ToBa pa3Ôpaxa Bene 6yp-
>KyasHUTe napTuu, ho aocth kycho , 3am,0t0 BaacTbTa e okoh-
natejiho H3nycHaTa ot tLxhhtc pYqe u te mxpnxm htoto
Ha BqeHHaTa ahra.

111,0 ce OTHacA a <-> ocJmqepcKaTa Maca, to b hca hlma
f

HHCTHj OTKpHTH CIIMnaTHH KYM BOeHHATa aura — tyh KaTOl
Ha BcuHKH ce xbx.pjin b onuTe napuHHaTa menueTonaithocti

Ha naenoBe-re ot BoeHHaTa aura u ttxhoto ÔYp30 maôoraTii-
Bane; oôane, CTpaxYT ot -repopa ot eAna erpaaa, u CY3Ha-

HueTO, ne c HABaHCTO Ha BaacTb Ha „eAWHHUA (jjpomr", He ipe
h .ma criacemie, hhto sa „npaBHA" hhto 3a „kpubha

"

Kapa n

Aa cnoTauBaT TOBa CBoe hcaoboactbo . ToBa e Aoôpl h3bcctho
na npaBM'reacTBOTO u to He paspemu cBHKBaHeTO Ha ocjmqep-
ckha KOHrpec 3a 17 aBrycj b BapHa, Ka-ro ro otaoyh 3a He-

onpeA"baeHO BpeMe.

npe3 bpeme Ha tosu m/yvnuteaen sa BYArapuA nepuo/i
ot KaTO npaBHTeacTBOTO ha LfaHKOBa e Ha BJiacTu, paôoTHii
u,HTe u bem /ieAlnitHTe b BYArapnA npeicapaxa eAHH TpyAeH i

TewaK BYTpluieH npoqec; oipe ot nYpBHTe ahh ot habahcn
Ha BJiacTb Ha Uahkoboto npaBUTencTBO, te3u ot paôoTHUTf
Macu, kouto, ôhjio ne ce A'^P>Kaxa HeyTpa .iho hah Hân^jim

C/YnyBCTBeHO kxm npeBpana, nocTeneHno AOHAOxa ao OTnae-

hoto cyshahue, ne Te cy nonaAHaau b caho poôctbo MHoroj
no-Jiouio ot CTapoTO Typcuo poôctbo, noA KoeTO cy riYui-l
Kaau t -fexHi-iTe 6am,u u a^Ah ; Te BUAlxa koto cy nocTaBunu ha

CBonma mi-iA u c y>Kac nonyBcfBOBaxa mbAaTa cuaa Ha KAe-

iu,HTe ma AùKTaTopHTe. MaciiTe cera Bene He MoraT Aa ce yeno-
koat c pesomoimn h nporpaMH, kakto no-paHo; cera a

Hy>KAHU acho onepTami nporpawu u ttxhoto npu.naraHe ni

atao . BciinKU HpaBCTBeHH CTpâAaHHA H MYHHTeAHH npOKHBSl"
B3HHA, nocAywcuxa, 3a Aa ce ycTâHOBu, tohho koîî e Bpar
koh 'e npuateab; u 36Au>keHneT0 u eauhehueto mencay tpya»
iu,UTe ce Aiacu b rpaAa u ccaoto, aien-cay pasothupii, 3anam

nuu u 3eMAeAeAu,u ce u3BYpmu 6e3 k3kbuto h p,a cy .,cne-

quaAHH aruTaquu.
BcfeKa MiiHyra, bcI kh nac h aohb Bee no-Bene u no-

Bene ce ycuABa yMpa3a'ra kym y3ypnaTopuTe, u ha mhoa

wfecra Tasu yivipasa ce h3pa3aba byb bha Hâ byhhihh npoAB.ie-j,
hua Ha iioautuneckhte neTH, npYCHaTU u3 iyfe-aha Kpau; bcI kb
hob a6kb il nac 3ai<penBa UAeuHaTa bpy3i<a me>kay 3emneal
aeqa u paôoTHHKâ u tua ab3 npeACTaBiiTeAu ha tpyaobiis
HapoA acho h 3a BHHaru ce yno3naxa Hau-ceTHe eA«H Apyrn
B cBYD3Ka c toba npoôyikaahe ha o6m,hoctbta ha kabcobuti

HHTepecu ce CY3AaAe 'ryu, Koe-ro tyh cnoaynahbo h u3H?p-
namejiHO ce Hapuna eAimeH cĵ poht . KaKBUToyAapu u Aa naHact

npabuteactboto na tobs
. abuikemie to e henoôeahmo, t|i

kato b camoto CBoe uAie to Kpue 3àAora 3a okohnateahii-

cboh ycnrbx. KaTO AorunecKO rrocAeACTBue ot toba e u npo-
B3AAHeT0 b seMAeAlanecKOTO ABUYeHue Ha bchhkh CTapu fijfl
AHTeAH, CKAOHHH icym CT3paT3 HASOAOri-IA Ha seM a eata n ecKif
cyi03; 3a'ryu umchho Tomobu,u , ManOAOBUu, TypAaKOBpt
/UparueBqu, Hojiclkobuu Bene npenaiB'bxa ceôe ch.,h no enaai

Ha ycAOBHATa cy H3XBYpAeHu ot KAacoBOTO seMAeAlaneo
ABHlKeHUe; BCHHKII ttxHH OnHTH A& 06pa3yB3T ApeÔHÔ-Ôyjl
>Kya3HHA „a

r feB << ôjjok He me hm AaAa
r

r HHm,o, ocBeH ryderne rp
BpeMe h ryôeH.e Ha MaAKOTO cHMnaTuu, kohto Te hm3t sept
papmajih h atbh aomokpath.

BYOÔmo BcpiîA 3eMAeATacKiiTe Macu ce noA3yBaT
ycnlx caMO paAHKaAHO HacTpoemiTe, kohto cy sa cy3aab2
heto h saicpinbaheto Ha cahhhha (jipOHT c KOMyriiicTini
Bchhkh Aocerammi boahtcah Ha scmacatackoto abhacehue »

cy Bene boahtcah h 3emnea"feACKaTa KAaca typch hobh xop-
3a a^hikehheto, kohto me a boaat no hobh nYTHm,a.

Eaho e ôescnopHO, ne TOBa ABimceHHe. Manap h ne hs -

nyaho KanaAHSHpano, CKOpo me naMlpu cbohtc B-OAUTe-i" 1

UanKOB c cboa pen;hm na Tepop caMO cya.lHCTByBa Ha TOBa. He
no CHAHTe Ha LfaHKOBa h HerOBHTe naKen a'a nadue bçhhk|
taaahtahbh xopa, kohto pa>kaa n me pawaa ÔYArapcKaî'
M3HK3 ; me M H HâT THA Mp3HHH Bpe.MeHa H me HaCTYHH Ael11,

korato hapoaa me b3eme baactbta b cboiitc pyqe h to??
nYTb sene ne me a A&Ae na cAynailmi aBaHTmpucTH.

C noAO>KHTeAHOCTb MOMce as ce Kançe, ne He e AaJie '

bpemeto, korato h haa teputopuata ha camata crapa B^l
rapuA, me ce ocjiopMH pc'boaiou,hohhoto ABH>kehiie no tii^

na makeaohckoto, nohe>ke ycaobhath na hachane h poôctbt
tam cy cybypmehho eahakbh ca tha b a4akea0hha. 3ha^ e '

nareAHO e cyuj,o Taica camoto CYBnàAeHue ha toba cthxiiïih(
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ci tombera en ruine et ses représentants se trouveront dans l'état

de bourreaux et de serviteurs de la réaction en Bulgarie. En tout

cas c'est l'idéal vers lequel s'efforcent de parvenir, méthodique-
ment Mr. Tsancofî et ses confrères provocateurs.

Ainsi, il ressort clairement de tout ce que nous venous de

dire que les'usurpateurs du pouvoir, à partir du jour où ils y sont

arrivés, se voient forcés — pour se sauver et pour sauver leur

récrime' contre leur peuple — de faire usage d'efforts inimagi-
nables et de jcuer un jeu bien compliqué, rempli de trahisons,
de sang et de crimes.

Profitant des massacres des chefs macédoniens le gouver-
nement Tsancoîf s'est jeté dans-le bruit général et a fait tuer des

guides du peuple travailleur qui n'avaient, pratiquement, rien de

commun avec le mouvement macédonien. 11 y a parmi les assas-

sinés "quelques leaders communistes et agrarjens. Il est évident

que ce n'est que le commencement de nouveaux cruels assassinats
On ne pouvait pas admettre que ce professeur, médiocre d'ail-

leurs, se trempera tout entier dans le sang de son peuple. Il est

difficile de parler du passé, mais ce qu'on , se refuse à croire,
c'est la possibilité que les pachas et les beys, jadis, aient pu
dépasser une telle prodigalité criminelle des forces vitales du

peuple bulgare qui a tant enduré sous le joug turc!

Mr. Tsankoff continue le travail des vieux „pachas" — le
travail de pires réactionnaires. Toujours le même système:
affaiblir autant que possible l'œuvre du mouvement macédonien
libérateur, de le prendre dans ses griffes et de sucer toutes ses

forces vitales. Alors, après l'écrasement total de sa victime, la
réaction du ministère Tsankoff aura peut-être sa satisfaction et
celui-ci pourra commencer, à son loisir, des pourparlers, avec la
Serbie, cotente de ses exploits.

Un gouvernement sanglant et néfaste vint au pouvoir en

Bulgarie dans la fatale nuit du 9 juin 1923.
C. S. Vassileff

Die Sovjetregierung
und die mazedonische Frage

(Unterredung mit Dr. Rakowski, Gesandter Sovjetrufilands in
England)

Vor einigen Tagen ist Rakowski, der hervorragende Ver-
treter der Sovjetdiplomatie von Baden bei Wien, wo er ein'ige
Wochen zur Kur weilte, abgereist, um seine diplomatische Tàtig-
keit wieder aufzunehmen.

f Rakowski ist ein verhaltnismâBig junger Mann, kaum
45 Jahre alt und bekleidete trotz seiner jugend die hôchsten
Posten der Sovjethierarchie. Bevor er die Leitung der diploma-
tischen Delegation iibernahm, die RuBland zur Fiihrung der
russisch-englischen Verhandlungen entsendete, war er Prâsident
der Sovjetukraina und seine Ernennung zum russischen Gesandten
in London, den fiir RuBland wichtigsten diplomatischen Posten,
beweist, wie hoch seine Fahigkeiten in Moskau eingeschâtzt
vverden, obzwar er kein eigentlicher Russe, sondern Bulgare aus
der Dobrutscha ist.

Vor dem Kriege befaBte er sich hauptsàchlich, im Zusam-
menhang mit seinen Kàmpfen gegen das zaristische RuBland, mit
dem vieîfàltigen Komplex der Balkanfragen und so war es nahe-
Legend, daB ich die Anwesenheit Rakowskis in Wien beniitzte,
um bei der jetzigen Triibung des Balkanhimmels, diesen Ein-
geweihten der Balkangeheimnisse zu befragen, wie er die Ent-
wicklungen in Mazedonien jetzt nach dem groBen Brudermord,der hunderte Opfer gefordert hat, beurteilt.

— Sowohl die bulgarischen wie die auslândischen Zei-
tungen haben anlafilich der Ermordung der fiihrenden mazedo-
nischen Personlichkeit, Todor Alexandroff, in sehr positiver
Form der Meinung Ausdruck gegeben, daB im Hintergrund der
j-feignisse RuBland als Spiritus rector steckt?

„ ),Auch ich habe diese Beschuldigungen aus Soîioter
Guellen gelesen. Ich habe auch gelesen, daB die Anhanger der
woyjetregierung die Proklamierung der Sovjetrepublik im Kreise

u-
1
- ,

c
v.' demnach in jenem Teil Mazedoniens, der zu Bulgariengehort, beabsichtigerr und daB die bulgarische Regierung, die fast

jeden lag turopa vor der bolschewistischen Gefahr rettet, auch
aiesmai wieder Europa gerettet hat. Die Absurditàt dieser Be-
nauptung ist offenkundig. Die Proklamierung einer Sovjetrepublikau o'nn aoa

e^' welches ailes in allem 15.000 Quadratkilofnetermit -00.000 Emwohnern umfaBt und dabei um mehr als tausend
tvilornetei von den Grenzen der Sovjetunion entfernt ist und
ywischen drei nationalistischen Staaten, Bulgarien, Griechenland
ï?2' ■

- lawien, liegt, ist eine Dummheit, die nur die bulgarische
& ,eiun fï> die mit alien Mitteln bestrebt ist, ihre eigene Verant-

6-suirapcKO 3eMjieA'hnHecKO ABH>KeHHe c H3KJiiOHHTe.iiHHTe c,at-

ÔHTHH B MaKeflOHCKMTe CpTp,H.
He MHoro OTAaBHa npouiymib Mai<eAOHCKHH MaHHcJiecT;

MacitTe ce cmecoxa k«m Hero c HcitpeHa paAOCTb; CKOpo cneA
-roBa ce noABH ACK-iiapamiHTa ot 1 AurycT Ha T. AneKcaHApoB
h llpo'rorepoB. Hapoaa cxBaHa T03H 0TK33 Ha noc/ieAHHTe ot

3aeTHTe ot tTx noaupiiH m ot cBOHTe nodnucu, Ka-fo caaôocrb
Aa ce npHJio>KH Ha npaicniKaTa TOBa, kocto MaK. Opr. 6T pe-
mnjia Ha Teopnfl. HacT^.nHaHTe cnea TOBa MacoBH yÔHHCTBa
Ha BOAHTean Ha MaK. AKimteHiie ce T/iuiKyBa, ksto c/io>KHa h h -

Tpura ua npaBHTeactboto Ha IJ,aHKOBa, c pejib p,a ce o6e3-
raaBH iphiiOTO peBomopHOHHO AKiinceniie h aa B3eMe to ynpaB-
aeHweTO Ha FleTpiiHKHH oitpatr — 6a3a Ha Man. Opr.; kocto

AThcTBHTeaHO ce noTBrnptKASBS c HaBan3aHeTO Ha ôisuirapCKH
BoiicKW b T03H Kpaw, k^a^to Te no-paHO ne cat B;iH3ajiH.

CTaHe au BeAHat>K xasaiiH b tosh paSoH, to LfanKOB
m,e MO>Ke c^bccm aecno jpa 3aBatpmn CBomra paôoTa, 3a Aa
nOAUHHH h ocTa'ratu,HTe ot pea. opr. h ne e p,ajien aêhh, ko -

raTO peB. opr. m,e ce pasnaane h HenHHTe npeacTaBHTejin
m,e H3naAHaT b noaoKemieTO Ha naaami h cnyru Ha peaK-
piiOHna BatarapHH; b»b bcTkh cayuaS TOBa e HAeaaa, KatM kohto

ce CTpeMHT naaHOM-fepHO LfamtOB h HeroBHTe cstôpaTHH no

ripOBOKaipin.
H Taita, ot BciiHKO Ka3aHO e hcho, ne y3ypnaT0pHTe Ha

BaacTbTa, npe3 bchhkoto Bpewe, ot ioto cat B3ejiH BaacTbTa,
3a as cnacAT ceôe ch h j\a cnacHT cboh anapaT ot cboh Ha-

poA, c» npiiHyAeHH as ynoTp'bÔHBaT hchmobTphh yennmn h as
HrpaaT eAHa caontHa nrpa, nataHa c npeaaTejiCTBa, KpatBb h

npecTatnaeHHH. HsnonsyBanKii cayuaa Ha MacoBHTe yÔHHCTBa
Ha MaK. BOAurean, npaBHTeactboto Ha LI,aHKOBa ce XBatpan b

oèiu,na myM h cyjuamoxa h hsôh bokaobc Ha TpyAOBHH Ha-

poA, kohto npaKTHuecKM hhiii
,
o oôuup He cas. HMaan c MaKe-

AOhcko ABHMteHHe; yôuTH cat HltKoaKO Aynin BOAHTean KOMy-
hhcth h 3eMaeA"feau,H h oneBHAno TOBa e caMO HauaaoTo Ha

HOBH ÔCânpUCJKÔHU H SBTpCKH yÔHHCTBa. H306m,0, HHK3K He

Moderne j\a ce AonycKa, ne T03H nocpTACTBeH npocjiecop me
ce onpatcKa ipfea pmaHimeK — ot raaBa ao neTH, b KpatBbTâ
Ha CBoa i-iapoA-

Tpyduo Monte Aa ce roBopn 3a AaaeuHOTO MHHaao, ho

6e3cnopHO e, ne npes BpeMe Ha ôatarapcKOTO poôctbo , Typ-
CKHTe èeSoBe h nainn 6Txa ho - hkohomhh b pa3xodBanemo «a
>KHBHTë ciian na H3MatueHHH fi H3CTpaAaa Hapop,.

Ho Ha raeA toba ne e BawHO 3a npaBHTeactboto Ha

i_lahkoba h b HeroBOTO nobeaehiie Bce no-Beue h no-Beue ce

c«.3npaT uepTHTe Ha CTapHTe Hamti, no3Hamu, no-paHiuHH
peaKU,HOHHH npaBHTeacTBa na B^arapHH: ace c^maTa ch-

CTeMa Aa ce o6e3CHan, as ce o6e3KatpBH MaK. oCBOÔopmenno
abh>kehhe, aa ro b3eme b cbohtc aann, Aa h3cmyuat bchhkh

coKOse ot tj)aHaTHu,HTe na CBOirre npeu, a nocae, KoraTo
kchhko tyn ce CMauita, cnoKOHHO a& ce nouhat nperoBopn c

c aoboanata ot jy^nara Ha rocnoahh U,aHi<OB — cxpéim.
cbaTaaHO, KatpBaBO npaBHTeaCTBO AOHAe Ha BaacTb b

Batarapua b 3aonoayiHaTa Honm na 9 iohh ...

K. C. BacnjieB

C^BeTCKOTO npaBHTCJlCTBO H MaKe^OHCKHH
B^npoc

(Pa3roBOp c PaKOBCKH, c^tBeTCKim npeACTaBHTeab b /Iohaoh)
H-3BecTHHH npeACTaBHTeab Ha c^tBeTCKATâ AnnaoMaima,

T - h PaKOBCKH, kohto npeKapa H-feKoaKO ceAMHii,H Ha KypopT
b BaAen npn BneHa, OTnatTyBa npeAH H^Koaito ahh sa JIohaoh ,

Aa 3aeMe othobo cboh AnnaoMaTHuecKH riocT.
F - h PaKOBCKH e cpaBHHTeaHO MaaA hobck, OKoao 45 ro-

Aumen, h B/ïtnpeKH CBOHTa MaaAa Bat3pacTb, e 3aeMaa Han-
BHCOKHTe nocTOBe b cxBeTCKâTa nepapxHH. IIpeAH as noeMe

P^KOBOACTBOTO Ha AHnaotviaTHHècKaTa aeperapitn, H3npaTeHa
Aa boah pycKO-aHraniiCKHTe nperoBopn, toh ôTme npe3HAeHT
Ha C/TtBeTCKa yLpaima h neroBOTO Ha3HaueHiie 3a pycKH no-
caatiHK b JIohaoh , Ha eAHH ot Haii-BatKHHTe 3a Pycnn Annao-
MaTHueCKH nocTOBe, AOKasa, KoaKO bhcoko ce peHHT HeroBHTe
cnocoÔHOCTH b MocKBa, npn Bee He toh He e pycHH, a 6trji~
rapHH ot /)o6pyA>Ka.

IIpeAH BOHiiaTa, b^ b Bp»3Ka c ôopôaTa ch npoTHB u,a-
piicTKa PycHH, toh ce HHTepecyBame Haii-raaBHO ot pa3H0-
oôpa3HHTe ycao>KHeHHH Ha ôaaKaHCKHTe Batnpocn nopaan
TOBa as TpEÔBauie as nsnoasysaM npeÔHBaHHeTO b^.b
BneHa Ha T-h PaKOBCKH, t^.h Aoôpp nocBeTeH b ôaaKaHCKHTe
TaHHH, h npn cerauiHOTO noMpauaBaHe Ha ôaaKaHCKHH Heôo-
CKaoH, as y3Haa, KaK toh npepeHHBa AnemHHTe C'bôiiTHH b

MaKeAOHHH, h HacT^tnnaoTO MacoBO ôpaToydiiHCTBO, KoeTO
OTHe CTOTHH.H HtepTBH.

EjKJirapcKutne, ica/cmo u HyxcdecmpaHHume secmmuu ce
usKasaxa 3a yôuilcmBama Ha ManedoncKiiR Bodumenb Todop
AjieKcandpOB b nojioxcumeneH CMUCJK/Ib, ne sad Ky.aucume ho
muR cx.ôumuR cmou Pycun, Kamo dyxoBen nodôydumejib ?
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No g

wortlichkeit fur die blutigen Vofgânge in Bulgarien zu ver-

schleiern, erfinden konnte."
— „Worauf fiihren Sie, ,Herr Gesandter, die Massenmorde

unter Mazedoniern und Bulgaren zuriick?"

—■ „Vor allem miissen die Tatsachen klargestellt werden:
Die Ermordungen, die jetzt in Bulgarien vor sich gehen, sind
nicht gleichen Ursprungs. Die Vertreter der mazedonischen Orga-
nisation im Ausland haben bereits erklârt, daB sie an der Er-

raordung des Kommunistenfiihrers Hadji Dimoff und anderer
Kommunisten keinen Anted haben. Wenn man also den Vertretern
der Organisation glauben soil, ist der Organisator eines GroB-
teiles der Morde die bulgarische Regierung, die die Ereignisse an

der mazedonischen Grenze beniitzt, um wieder ein Blutbad in

Bulgarien zu veranstalten. Es sind das nicht die ersten und wahr-
scheinlich nicht auch die letzten Mordtaten, zu denen die Zankoff-
regierung Zuflucht nimmt, um ihr, dem ganzen Volke verhaBtes
Regime aufi'echt zu erhalten. Der andere Teil der Morde ist frei-
lich ein Werk der Mazedonier selbst."

— „Es ist aber doch unbegreiflich, wie Menschen, die um

ein gemeinsames Ideal kâmpfen, so gegeneinander wiiten kônnen,
statt mit gemeinsamen Kràften ihr Ziel zu verwirklichen trachten."

— „Wer die Geschichte der mazedonischen revolutionâren
Bewegung kennt, wird sich erinnern, daB diese Méthode des
Kampfes der gegenseitigen Ausrottung seit Jahrzehnten von den
verschiedenen Fraktionen der revolutionâren Bewegung ange-
wendet wird. Auf diese Weise haben viele bedeutende Fiihrer
sowohl aus dem Lager der Autonomisten wie aus dem der Fo-
deralisten, geendet."

— „Es mufi aber doch einen besonderen Grund haben, daB

gerade jetzt so ein Massenmord stattgefunden hat."

—„Fiir jeden niichternen Beobachter ist die neueste gegen-
seitige Ausrottung der Fiihrer ein Beweis, daB die mazedonische
Bewegung eine tiefe innere Krise durchmacht. Die Grundelemente
dieser Krise sind folgende: Es ist bekannt, daB Zankoff zur

Macht gelangt ist mit Hilfe der mazedonischen Revolutionàre.
' Sie waren auch bei der Behauptung der Macht seine Hauptstiitze.
Die Organisation trat gegen Stambulinski auf, weil er eine Ver-
stàndigungspolitik mit jugoslawien verfolgt hat und bestrebt war,
es zu verhindern, daB die Organisation auf bulgarischem Terri-
torium ihre Operationsbasis errichte. T. Alexandroff und seine
Freunde nahmen an, daB, falls in bulgarien eine ihnen freund-
liche Regierung ans Ruder kommt, sie imstande sein werden,
einen Aufstand in Mazedonien zu entfachen. Sie werden sich noch
erinnern, daB aile Nachrichten darauf hindeuteten, daB auf dem
von Jugoslawien im Friihjahr okkupierten Gebiet ein Aufstand
bevorstand. Der Aufstand brach aber nicht aus. Die Hoffnungen
der Revolutionàre auf die Regierung Zankoff haben sich als
illusorisch erwiesen. Die Regierung begann, nachdem sie die Ma-
zedonier fiir ihre Zwecke ausniitzte, ihnen aile môglichen Hinder-
nisse in den Weg zu legem Die Folge dieser Enttâuschung war
eben der Gegensatz in der Organisation Alexandroffs, der durch
seine eigenen Anhânger beschuldigt wurde, er sei tatsâchlich zu

einem Werkzeug der Regierung herabgesunken."
— „Gewisse Zusammenhange zwischen der Sovjetregie-

rung und der mazedonischen Bewegung scheinen aber doch zu

bestehen."
— „Das Verhâltnis der Sovjetregierung zur mazedonischen

Bewegung ist bereits wiederholt durch Vertreter der Sovjet-
regierung definiert worden. Erst vor kurzem auf der Londoner
Konferenz habe ich im Namen der Sovjetregierung der eng-
lichen Regierung als Lôsung der nationalen Problème in Jugo-
slawien und Mazedonien vorgesclilagen, die Idee der jugoslawi-
schen Foderation zu unterstiitzen. Wir haben keine Ursache zu

verheimlichen, daB die mazedonischen Fiihrer wiederholt an uns
mit dem Ersuchen um unsere Hilfe im Kampfe um die Unab-
hàngigkeit ihres Landes gewandt haben."

— „Auch Alexandroff?"
— „Das tat auch Alexandroff selbst, aber unsere Antwort

war immer ein und dieselbe. Wir unterstiitzen bereitwilligst im
Wege diplomatischer Aktionen die Mazedonier, deren Sache wir
fiir gerecht halten. Tatsâchlich gibt es kein Land, welches
solche Opfer fiir seine Unabhàngigkeit gebracht hâtte. Ich habe
ihnen aber immer erklârt: Hort mit den inneren Kâmpfen unter-
einander auf, da dadurch eure Krâfte geschwâcht werden und Ihr
gezwungen seid, zum Werkzeug dieser oder jener Balkanregie-
rung zu werden. Letzten Endes fâllt selbstverstândlich die Ver-
antwortung dafiir, was in Mazedonien derzeit vorgeht und was

zweifellos sich noch ereignen wird, sowohl auf die Balkanregie-
rungen wie auf die GroBmâchte, die Mazedonien als Kleingeld in
ihren nationalistischen und imperialistischen Abrechnungen be-
niitzt haben." -

„h a3 c;sviu,o netox te3n o6bhh6hhh, h3xophm,m ot co-
Cj)HHCKH H3TOHHHU,h. HeTOX c*mo, He npHB5vp>KeHHII,HTe Ha c«-
BeTCKOTO npaBHTeacTBO B^sHaM-fepnBaan npoKaaMHpaHeTO Ha
c;kbetcka penybanKa b rieTpnu n oHan nacTb Ha makepohha,
kohto npHHapae>KH kt>m B^arapnn h ne b^arapckoto npaBii-
TeacrBO, icoeTO non™ bcL kh peHb cnacaBa EBpona ot ôoaine-
BHrnuaTa onacTHOCTb, h to3h n/YTb nan mcnacnao. A6cypp-
HocTbTa Ha TOBa Tp«ppeHHe e Bcen3BecTHa. npoKaaMHpaHeTO
Ha eaha c^betcka penyôanKa b oôaacTb, kohto haw bchhko
Ha bchhko 15.000 kb. kjim. h 200.000 >KHTean, npH TOBa otaa-
aeneha ha 1000 khaometpa ot rpahhpnte ha c^betcka Pyciia,
ÔHAeHKH pa3noao>KeHa Mewpy Tpn HaupiOHaaHCTHHecKH p;&p-
YvaBH: B«.arapHH, r^pp-ha h lOrocaaBHH, e eaha raynocTb,
kohto camo ô^arapckoto npabhteactbo mo>Ke pa h3mhchh, 3a
Aa HsbLrHe no KaK^BTO h Aa e HannH coôcTBeHaTâ ch OTroBop-
hoctb 3a k/ypbabhte npoh3uieactbhh b B^arapHH."

„Ha kcikbo omdaname, r~n rjocnanHiiK, Macotuime yôuû-
cmoa meyedy MciKedonuu u ôxLjivapu ?"

„IIpeAH BCHHKO HeOÔXOAHMO e A3 ce H3HCHHT cj)aKTHTe.
yÔHHCTBaTa, kohto cera CTaBaT b B;&arapHH, He c;k ot epHa-
k«b npH03xoA. FlpeACTaBHTeaHTe Ha MaKeAOHCKaTa OpraHH3a-
una saHBHxa Bene, ne c« 6e3ynacTHH b yÔHHCTBOTO Ha KOMy-
HHCTHHPCKHH boahteab xaa>KH /jHMOB h Ha apy™ KOMyHHCTH,
Ako ce b -fepBa Ha npeACTaBHTeaHTe Ha OpraHHsapHHTa, to

opraHH3aTOp Ha roaLMa nacTb ot yÔHHCTBaTa e ôxarapcKOTo
npaBHTeacTBO, KoeTO H3noa3yBa pa3BHBain,HTe ce okôhthh Ha

ManeAOHCKaTa rpaHnpa, 3a Aa exapape eAHa HOBa K^pBaBa
6aHH b B^arapHH. ToBa He c;k. n«pBHTe, a bLpohtho hhto

ipe 6«paT nocaeAHHTe ydnScTBa, kxm kohto npubLrBa U,aH-
koboto npaBHTeacTBO, 3a Aa 3ana3H cboh penàm, kohto

ipfeaHH HapOA Mpa3H. /JpyraTa nacTb ot yÔHHCTBaTa e ecTecT-
BeHO pLao Ha caMHTe MaKepoHpn."

„Bce nan. e HeoôncHUMo, kcik xopa, Koumo ce 6opam 3a'
eduH 06m udean, Movam da cBupencmBysam edun cprbuiy dpyru
BMiicmo c 06w.11 cujiu da ce cmpeMam da peami3upam ceoama

Hejib."
„Toh, kohto n03haba hctophhta ha makepohckoto pe-f

BoaiopnoHHO ABH>KeHHe, ipe ch cnoMHH, ne metopata ha bsanm-
hoto h3tpl6aehhe mewpy pa3ahhhh're makepohckh (jipakphh,
e 6naa ynotplôhbaha ot 'peceTKH ioahhh. no toh Hanka
cb^pmnxa MHoro hsbccthh bophteah, kakto ot aarepa ha

abtohomhcthte, tana c«m,o h ot toh ha (jieaepaahcthte."

„Ho Bee wk mptbÔBa da uxia edna ocoôena npuHuna, l ie
um.eH.ho cera 3e u3Bxpiuuxa mojiKosa mhovo yôuucmBa?"

„3a bcTkh epHH TpesBeH HabaiopaTeab, hoboto B3anMHo;

H3TpL6aeHHe Ha BopHTean, e epHo poKa3aTeacTBO, ne MaKepoH-
ckoto ABHweHHe npeH<HB-feBa epHa pxaboKa KpH3a. Ochobhhtc
eaeMeHTH Ha t33h KpH3a c^ caepHHTe: M3bcctho e, ne U,aHK0B
pope Ha BaacTb c noMoiptTa Ha MaKepoHCKHTe peBoaiopHOHepH.
Te bLxa c /Yipo h raaBHaTa My onopa pa 3ap«.p>KH BaacTbTa.

OpraHH3apHHTa ce oôhbh npoTHB CTaMÔoaHHCKH, samoto toh

caepBapie epHa noaHTHKa Ha pa3ÔHpaTeacTBO c lOrocaaBHH 11

ce CTapaeme pa npenn Ha opraHH3apHHTa pa csuspaBa onepa-
pnoHHa 6a3a Ha ô^arapcKa TepHTOpHH. Topop AaeKcaHppoBr
h HeroBHTe npHHTean c^s. b -fepBaan, ne ui,om KaTO pope Hal
BaacTb npHHTeacKO tLm npaBHTeacTBO, Te m,e MoraT pa
BpHTHaT ByR3CT3HHe b MaKepOHHH. LLJe CH CnOMHHTe, He BCHHKII

H3BecTHH HaMeKBaxa 3a npepcTOHui,e B/R3CTaHne npe3 mhh3-
nara npoaeTb b OKynnpaHaTa ot lOrocaaBHH oôaacTb. Oôane,
BH\3ÇT3HHeTo He HsbyxHa. Hape>KpaTa Ha peBoaiopHOHepHTt
b npaBHTeacTBOTO Ha LJaHKOB ce nonasaxa HaK)3opHH. IlpaBH
TeacTBOTO, caep KaTO H3noa3yBa MaKepoHpHTe 3a cboh peau
3anoHHa pa hm c«spaBa BceB/M3M0>KHH npenKH. riocaepHpaTa
ot TOBa pa30HapoBaHne 6Lme ono3iipHHTa b OpraHH3apnHTa
Ha Topop AaeKcaHppoB, kohto 6npe oÔBHHeH ot CBOHTe co6-
CTBeHH nphbhspnoehhph, ne pLftcTBHTeaHO e H3napHaa b noao-

H<eHHeTO Ha npaBHTeacTBeHHO op^pne."

„Bce nax mvJiemJa, He cMiuecniByBa lumecmua 30Bucu-
Mocnib Mexcdy CMBemcKomo npaBumenctnBO u MaiccdoHcieomo
dBuxcemie ?"

„OTHomeHHeTO na cYvBeTCKOTO npaBHTeacTBO cnp-feMOMa-
KepoHCKOTO pBHweHHe e Bene MHoroKpaTHO peiJjHHHpaHO ot

npepcTaBHTean Ha cxBeTCKOTO npaBHTeacTBO. He OTpaBHa, ot
HMeTO Ha c-svbetckoto npaBHTeacTBO, a3 npepao>KHX b JIohaoh-
cKaTa KOHcpepeHpHH Ha aHranncKOTo npaBHTeacTBO pa ce b»3-

npneMe 3a pa3penieHHe Ha HapnoHaaHHTè npoôaeMH b K)ro-
caaBHH h MaKepOHHH npeaTa sa lorocaaBHHCKa ^CAeP3^';
HLMaMe HHK3KBH OCHOBaHHH pa KpneM, He M3KepOHCKHTe BOpH-
Tean MHoroKpaTHO c« ce oèp-siiipJTH 3a HamaTa noMom,b b

6op6aTa cm 3a HesaBHCHMOCTbTa Ha T-hxHaTa CTpaHa."
„ Cmiho u AjiexcandpoB?"
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„M a^ieKcaHflpOB caM nanpaBH c«iii,oto . Hamna otbobop
6t BHHarH eftHH h c^uj,: Hne c roTOBHOCTb noAA^P^aMe ah -

njioMaTHHCCKH MaKeAOHU,HTe, HweTO A'feao CM-feTaMe 3a cnpaBeA-
j1hbo. â-bHCTBHTeaHO H^Ma Apyi-a CTpaHa, kohto as e Aaaa

TOaKOBa >KepTBH 3a cb0ht3 He3aBHCHM0CTb. As BHHarH C,SvM

th c^BeTBaa: as npeKpaTHT b3âhmhhte ch 6op6n, noHenœ c

TOBa OTCJiaÔBaT CBOHTe chjih h 6hB3T npHHYAeHH as CT3BaT

op^AHe Ha T0Ba HJIH OHOBa ôajiKaHCKO npaBHTeacTBo.

B Kpan Ha KpanmaTa, 3a bchhko toba, koeto eraBa, h

icoeTO 6e3 c/KMHeHiie oui,e HMa j\a ctaba b MaKeAOHHH, OTro-
bophqctbta naaa, k3kto b^pxy ôajikâhckhte npabhteactba,
C«UJ,0 h b /Kpxy BCJIHKHTe ch3h, kohto H3n033yBaT MaKeAOHHH,
kato pa3m*fehha moheta b cbohtc haphohaancthheckh h hm-

nepnaahcthheckh cm^tkh".
A-P CTe (})aH IH,aHHep

fH Maxsôovca 'AvslapîTjtoç *
Oc Xaoi zqç JBaXxavcxqç, àyœvcaiïévzeç svavzcov zqç

Toupxcxqç xazaxzqasœç ôcà xocvœv àyœvœv npoç èïïvcxqv
yscpaipszqacv, snszoyov zob axonob zœv.

/lapa zo ysyovbç dpœç ozi ôcà zqç xocvqç auvsvvo

qasœç xai aupnpâÇsœç snpaypazonoiqaav zqv âvsÇopzq-
oiav zù) V , èv zoôzocç, onœç ànedsc^av zà ysyovôza zœv

zsXsuzaiœv szœv, oév ânsxzqaav zqv âvayxacav nscpav,

àXXàqpycaav va spappôÇoov svavzcov àXXqXwv. ocapbpœv
si0(7)v xazancéascç œç xai sçovzœzcxàç pe&ôdouç.

To nvsbpa zqç pàdcovpycaç xai zqç xazaxzqasœç
sbpqxs doazuyœç npôacpopov soacpoç sçç zobç ftaXxavcxobç
Xaobç nob àxôpq âév scyav Çunvqasc, xai ènczqàscoc xai-
Xcspyqzai zoo nvsôpazoç zoôzou ànedecy&qaav ai dcdcpopoc
ftaXxavcxai Koftspvqascç atzcvsç xazaazâaac ôpyava ncazd

szspœv aoftapozépœv èy&pœv zœv ftaXxavcxœv Xaœv qdo-
vq&qaav va spnopsôœvzac èni paxpov zà npocôvza zqç
ànavàpœnou xaXXcspysiaç zœv.

Msïïoaàsvzsç oc ftaXxavcxôi Xaoi àno zqv ènczoycav
zqç àvsÇapzqaiaç zu)v qpycaav va xazaxpqpvcÇouv zobç

zocyouç zoo otxoo zœv, napaftXknovzsç ozc zocouzozpônœç
sÇszscàevzo ak psyaXozépouç xcvâbvooç, xcvdôvouç nposp-
yopévouç àno zàç ènopftaApcdascç zobdcsiïvobç 'lpnspcaXca-
pou, oazcç ôcà va xapnœësc xaXXizspov àno zqv ftaXxavc-
xqv auzqv àAXqXoeÇôvzœacv, zqv bnsxcvobas aazavixœç,

napsyovzaç zqv sncaqpov xai àvsncaqpov ftoqïïscàv zoo

nôzs bcç z7jv piav xai nôze e/ç zrjv àAArjv j3aAxavcxrjv
'F&vixôzTjzâ.

Ilocoç Xyopovec zov àzcpov pôXov nob ënatÇav elç
zo jlaÀxavcxov ally!o(paya)pu vj nuAaià Abazpoooyyapca,
y/ Taapcxrj Pœooia, ïj 1 allia Yj 'Ayylca, i) 'Avzâvz yevc-
xà)ç xai ai Kevzpcxac Aozoxpazopîac; flocoç XrjopovBÏ zirjv
navobpyov azàccv nob szyprjaev o'abzo xai o 'AftdobX-
Xapiz âxouTj.

'Anecponlrj&BÏç ecvai ai nepcnzœaeiç xazà zàç <5-

noiaç epyppoaftr] slç zà BaXxdvca àno zobç pcoavftpwnouç
noXczixobç zœv àvœ ycopœv rj péftodoç zob „ôcaipec xai

ftaocXeoe". Kai zà ànozsXéapaza bnrjpço.v xazaazpenzcxà
âc'bXooç àvs^acpézœç zobç (Tialxavcxobç Xaobç.

CH dinXwposta zœv °IpnspiaXcazœv àvztXyjcp&eïoa nœç

Y] *Evœocç zœv ftaXxavixàxv xpazœv iïà s/laÇa èpnôdia
azljv àyôpzo.yr] nXsovsÇia zœv TpaneCizœv, ènézuys dcà

pyjyavoppacpiœv và svonecpsc zocobzov pïaoç pezaÇu zœv

ftaXxavcxœv Xaœv œoze và xaêtazazac dôaxoXoç y pezaÇb-
zœv aoppiXiœa.cç xai aovspyaaia.

V debzspoç ,8aXxavcxoç nblspoç devrjzo àXXo nâpà zo

anozéXsopa zœv àvœ prjyavoppapcœv.
T/oXb ôp&œç èypô.<pr) siç zvjv „BaXxavcxvjv 'Opoanov•

ocav tl ozc rj aoptpcXiœaiç zœv fto.Xxavcxœv Xaœv dkv ecvai

àovazrj napà 8zav oXa zà fialxavcxà Kpâzy èyxazaXsi-
(poov dpocftaiœç zà xazaxzyzixà zœv cryédca.

Tlapà zo ysyovoç opœç ozt zobzo èntftâ.XXsi zo aup~
<pspov zœv fiaXxavrxœv Xaœv èv zoôzocç ^ ènczoyta zfjç
aoppcXcœasœç dkv âôvazac sôxôXœç và xazopàœilsï bno
Taç aypepcvàç oovàrjxaç nob ôtazeXobv oXa zà fialxavixà
hpazrj zà ônoïa xo^spvœvzac àno âvàpœnooç nob Çobv

* Nous publierons la traduction de cet article dans le
numéro prochain.

xai nayôvovzac àno zàç 'lpnspialtozcxàç ôpèÇscç zœv iôiœv
xai zœv Ebpœnacœv xai 'Apspcxavœv abtisvzœv zœv.

'H xazaxz7jzcxvj noXcztxyj zœv ftaXxavcxœv àvztXai'xœv

Koftspvrjosœv sazpàip-q npoç zà ziaaapa. orjpsta zob

ôpiÇovzoç zrjç âoazoyobç Xspaovvqoou.
'H Maxsâovia idiœç âèv ënacÇé pixpbv pôXov xai

zivai xopiœç rj Xœpa ij ônoiabnéaz7) xai zàç nsptaao-
zépaç Crjptaç ô.no zrjv èni zob èdâcpooç ztjç dcaazaôpœacv
zœv ftlé(peœv OAS1X zœv ftaXxavcxœv 'JpnspcaXcazœv.

'Axoprj xai o-qpspov q Maxsôovia scvac bno-
âooXoç xai zà èddcpq zqç xazaxpazobvzai àno zupdvvooç
èëcaoo GxXiqpobç ps zobç èxôcœyiïêvzaç xoptdpyooç Toôp-
xooç XooXzdvooç xai lîaaaaosç.

Kappia àno zàç „aov/Xqxaç F.îpqvqç 11 nob aovqcp/hq-
aav zooov pszà zobç ftaXxavixobç noXépouç oaov xai pezà
zov ITavsopœnàixov âèv npoéftXs^s xai dkv bnspqantas
zà npaypazcxà dtxaiœpaza zœv Maxsdôvœv xai dkv èçq-
oipdXcas àXqàtviqv èXso&spiav dcà zqv yœpav zœv.

Ai ànhipsiç zqç „BaXxavcxqç 'Opoanovdiaç" nspi
xazapyqasœç zœv àvœ ooviïqxœv zob noXépou sivai ai

pôvac ôpàai œç ènfèqç xai zo oôvàqpa noô sppcÇe „q
Maxsoovia ôXôxXqpoç v à yivs i âvsÇdpzqzov
Kpdz o ç".

Asdopévou ozc zo pqXov zqç pcdoç zo ônoîov oi

dpnspcaXcozai napooocâÇouv œç a<poppqv xai œç Ôôlœpa
ycà và napà oepvouv zobç ftaXxavcxobç Xaobç oè àXXq-
loonapaxzcxobç àyœvaç scvac q Kupcapyia zqç Maxedoviaç,
dkv bndpysc àXXoç zpônoç dcxatou dcaxavovcapob.

Ilpénsc và oqxœaouv yépc xai noddpc àno zo pa-
xsdovixov edacpoç OAOl oi xazaxzqzai xai và<pqoouv zobç
Maxedôvaç èXsuôépouç và xavovioouv pôvoc zœv ziqv
zyqv zœv aôpcpœva pk zobç nôàouç zœv.

Abzo <puacxà dkv iïà zo snczpscpouv oi xôpcoi Tp-
nspcaXcazal âxpoftdzac dcbzc scvac ô noXczcxoç ftdvazoç
zœv xai q èëùvzœocç zœv. Auzqv zqv s^àvzœacv zœv na-

paaizœv xai zupavvœv àvkX.afte q „BaXxavcxq cOpoanov-
dia" xai azo ïpyov zqç abzo zo àlqiïcvà àv&pœncazcxô
ilà sysc zqv bnoazqpc^q xaêe Xac'xob ftaXxavcxob ozocyscou
xai napdyovzoç noôà&zsc zàç duvdpscç zoo azqv dcdàsoq
zqç kÇunqpszqoeœç zqç npaypazcxqç dcxacooôvqç xai zqç
âlq&cvqç èXsuàspiaç.

"Unœç è<pappôÇszo.c ycà zà àzopa zb âÇiœpa ozc

■q àzopcxq èlsuêspca azapazà èxsc nob àpycÇouv zà de-

xacœpaza zob àXXoo ëzac xai dcà zqv Maxsdovcav &à

scpappodsc ozc zà aùvopa zœv yeczovcxœv zqç xpazœv
âpycÇouv èxsc nob Xqyoov zà dexà zqç.

'AvzcXapftavôpsvoc xai qpscç àno zqv 'Ellàda 5zc
ô àvœ àyœvaç s^aacpaXc^sc zqv slpqvq xai zà dcxacœpaza
zqç

cEXXqvcxqç (pzœyoloycdç nob dkv Çqzsc zqv xazancsaq
xappcaç yœpaç qepuXqç, &à ouvzpèÇops navzocozponœç
zbv zcpcov xai sùysvcxbv àyœva zqç „BaXxavcxqç 'Opoanov-
diaç e< èxlacxsôovzeç zà aovàqpaZU. zqç xai ôdqyobvzsç
zobç navzoscdscç axXdftouç zœv BaXxavcœv azqv xoevq-
aovspyaaca nob S-à ysvvqosc zqv àpocftaca spncazoaôvq
ànb zqv ônocav &à npoéX&ec cayopà xai X.dpnooaa ij
zôaov ànapaczqzoç

cOpoanovdcaxi) BaXxavcxq
0Evœacç.

'Aàqvac, 5 'Oxzœftpcoo 1924

A. N1KEA2
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Die Slowenen und die Fôderation der
Balkan- und Donaulânder

Der politische Kampf der Slowenen um ihr nationales
Dasein hat schon langst seinen revolutionâren Charakter ver-
loren. Die Parteien, die in ihrem Programm das „VereinigteSlowenien" hatten — und das in erster Linie die S1 o w e n i-
sche Volkspartei (klerikale) unter der Fiihrung Doktor
âustersic' und die National- Progressive (libérale)Partei unter der Fiihrung Dr. Tavcars — haben sich unter
dem Einflusse der ôkonomischen Entwicklung, die die Slowenen
auf ein ziemlich hohes Niveau gehoben hat, in Parteien des slo-
wenischen, austrophil und pazifistisch gestimmten Biirgertumsund Kleinbiirgertums entwickelt.

Die Arbeiterbewegung war noch zu schwach, um in dem
nationalen Kampîe der Slowenen irgendeine bedeutendere Rolle
zu spielen und stand auBerdem noch unter dem EinfluB des
Rennerschen „Austromarxismus". Der revolutionare Charakter
der "nationalen Bestrebungen erhielt sich nur bei Einzelpersonenund fand seinen Ausdruck vor allem in der kiinstlerischen Tàtig-keit (Ivan Cankar) und bei kleineren Jugendzirkeln (dieGruppe „Preporod" in den Jahren vor dem Kriegsausbruch),welche aber keinen groBeren direkten EinfluB auf die politischeEntwicklung àusiibten.

Die Entwicklung der Ereignisse wàhrend des Weltkriegeserweiterte zwar den Horizont der fiihrenden politischen Parteien
der Slowenen, sie hatte ihnen aber den Charakter unberiihrt ge-lassen. Die Slowenische Volkspartei hat unter der FiihrungDr. Korosec die jugoslawische Vereinigung in ihr Programm
genommen, aber „unter dem Zepter der Habsburger Dynastie"
— und behielt diesen Standpunkt bis an den Zusammenbruch
Ôsterreich-Ungarns. Die Liberalen haben sich auch in diesem
Sinne orientiert". Bei den Sozialisten siegten desgleichen die jiin-
geren Stromungen, sie verloren aber in der Einheitsfront mit
den biirgerlichen Parteien ihren selbstandigen Charakter und
ihre Initiative.

Doch fiihrte der Zusammenbruch Ôsterreichs nicht zu der
gewiinschten jugoslawischen Vereinigung, sondern nur zu einer
Hegemonie der' groBserbischen Bourgeoisie, unter welcher
die Slowenen sehr bald in dieselbe, wenn nicht in eine noch
schlechtere Lage gerieten. AuBerdem kam in den neuen Staat
nur ein Teil der Slowenen (950.000), wàhrend ein anderer Teil
(400.000) unter Italien fiel, kleinere Bruchteile aber unter Deutsch-
ôsterreich blieben.

Diese ZerreiBung hatte ungeheure Folgen fiir die wirt-
schaftliche Lage der Slowenen. Erstens befanden sie sich nach dem
Zusammenbruch Ôsterreich-Ungarns auBerhalb des Donau-Adria-
tischen ôkonomischen Komplexes, wobei sie die Moglichkeit der
weiteren wirtschaftlichen Entwicklungskontinuitàt verloren. Zwei-
tens hat der italienische Imperialismus mit der Okkupatiôn von
Triest nicht nur ihnen selbst den Zugang zum Meere versperrt,sondern ihnen auch die weiteren Entwicklungsmôglichkeiten, als
einem Ubergangsgebiet in den wirtschaftlichen VerbindungenTriests mit dem weiteren Hinterlande (Ôsterreich, Tschechoslo-
wakei) vernichtet. Drittens haben die hegemonistischen Bestre-
bungen der in ihren Hànden den ganzen Staatsapparat haltenden
serbischen Bourgeoisie durch Kredit- und Budgetmachinationenihnen iiberhaupt jedes weitere selbstàndige ôkonomische Leben
unmôglich zu machen versucht; das serbische Kapital wollteauf
diese Weise die slowenische Industrie in seine Hânde bekom-
men. Die Slowenen wurden also bis an den Rand des ôkonomi-
schen Abgrundes getrieben.

Natiïrlich, daB dabei am meisten diejenigen Schichten der
Nation getroffen wurden, die auf ihrem Riicken die gesamteSchwere der kapitalistischen Wirtschaftsordnung tragen miissen
und das in erster Linie die Arbeiter und die Bauern. In Jugo-
slawien miissen die slowenischen Arbeiter und Bauern aile Fol-
gen des Druckes des serbischen Kapitals" auf die slowenische
Volkswirtschaît tragen, und zwar die Arbeiter den Druck der
Arbeitslosigkeit und schwerer Arbeitsbedingungen, die Bauern
aber den Druck der schweren Steuerlasten. Die Lage in der
Venezia Giulia (Italien) ist fast unbeschreibbar. Die wirtschaft-
liche Vernichtung Triests hatte zur Folge nicht nur eine ver-
zweifelte Lage der Triester Arbeitermassen, die sich aus dem
slowenischen Hinterlande rekrutierten, sondern auch des Hinter-
landes selbst, welches ausschlieBlich von der Prosperitàt Triests
gelebt hatte. Die dortigen armen Bauern miissen aber auch die
direkten Folgen des Krieges, in welchem der westliche Teil des
Landes vôllig zerstôrt wurde, tragen, sie miissen riësige Steuern
zahlen und haben angesichts der ailgemeinen Krise keine Emigra-
tionsmôglichkeiten mehr. Es gesellt sich zu alldem noch in
beiden Staaten der politische Druck des ;,Regimes, in Jugoslawien
die zentralistische Politik der serbischen Bourgeoisie, in der Ve-
nezia Giulia aber der nationale Druck and die gewaltsame Assi-
milation durch Staatsverordnungen und faschistischen Terror,
Brandstiftung, Mord usw.
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Slovenci in balkansko-podonavska
federacija

Politicna borba Slovencev za nacionalji obstanek jeze davno izgubila svoj revolucionarni karakter. Stranke, ki soimele v svojem programu „Zedinjeno Slovenijo", in to v prvivrsti Sloven ska Ljudska Stranka, pod vodstvomdr. Sustersica, in Narodno-Napredna Stranka
pod vodstvom dr. Tavcarja — so se pod silo ekonomskegarazvoja, ki je Slovence dvignil na razmeroma precej visoko
razvojno^ stopnjo, razvile v stranke slovenskega mescanstva in
maloinescanstva, ki je bilo v svojih stremljenjih avstrijakantskoin pacifisticno.

Delavsko gibanje je pa bilo se presibko razvito, da bi
moglo igrati v nacionalji borbi Slovencov kako pomembnejsovlogo ter je stalo poleg tega se pod uplivom Rennerjevega,,avstromarxisma". Revolucionarni karakter nacionalnih stremljenjse je ohranil le pri poedincih in nasel svojega izraza predvsemv umetnosti (Ivan Cankar) in pri manjsih omladinskih kroz-kih (grupa „P r e p o r o d" tik pred vojno), ki pa niso imeli vec-
jega direktnega upliva na politicni razvoj.

Razvoj dogodkov za casa svetovne vojne je sicer nakoliko
razsiril obzorje vodilnih politicnih strank pri Slovencih, ni jimpa spremenil znacaja. Slov. Ljud. Stranka je pod vodstvom dr.Rreka in dr. Korosca sprejela v svoj program jugoslovanskoujedinjenje, toda pod „zezlom habsburske dinastije" — in je to
svoje stalisce ohranila tik do razpada Avstro-Ogrske. Liberalci
so se tudi orientirali v torn pravcu. Pri socialistih so istotako
zmagale mlajse struje z jugoslovanskim programom, izgubili so
pa v enotni fronti z mescanskimi strankami svoj samostojenznacaj in iniciativo.

No, razpad Avstrije ni dovedel do zazeljenega jugoslovans-kega ujedinjenja, temvec do hegemonije velesrbske burzoazije,naprain kateri so se Slovenci kaj kmalu nasli v istem in v seslab-
sem polozaju kakor pod Avstro-Ogrsko. Poleg tega je pa priselv novo drzavo le en del Slovencev (950.000), docim je padel drugidel (400.000) pod Italijo, manjse kolicine so pa se ostale podNemsko Avstrijo.

To razkosai e je îmelo ogromme posledice na gospodarskipolozaj Slovencev. Prvic so oni z zlomom Avstro-Ogrske izsli iz
podonavsko-jadranskega ekonomskega kompleksa, pri cemur so
izgubili moznost nadaljne gospodarske razvojne kontinuitete.
Drugic je italijanski imperializem z zasedbo Trsta ne le zaprldohod do morja njim samim, ampak jim tudi unicil nadaljnemoznosti razvoja kot prehodnemu ozemlju v gospodarskih zve-
zah Trsta z daljnim zaledjem (Avstrija, Cehoslovaska). Tretjic
so jim hegemonisticne teznje srbskega kapitala, imajocega v svo-
jih rokah drzavni aparat, skusale onemogociti potom kreditnih
in budzetnih mahinacij sploh vsako nadaljno samostojno gospo-darsko zivljenje — srbski kapital je hotel namrec dobiti na ta
nacin v svoje roke slovensko industrijo. Slovenci so bili na ta
nacin spravljeni na rob gospodarskega propada.

Naravno, da so bile pri tern najbol prizadete one plasti
naroda, ki nosijo na svojih ramah vso tezo kapitalisticnega
gospodarskega reda in to v prvi vrsti delavci in kmetje. V Jugo-
slaviji morajo slovenski delavci in kmetje nositi posledice pritiska
srbskega kapitala na slovensko gospodarstvo in sicer delavci pri-
tisk brezposelnosti in tezkih delovnih pogojev, kmetje pa pritisk
lezkega davcnega vijaka. Polozaj v Julijski Beneciji (Italja) je
pa nepopisljiv. Gospodarsko unicenje Trsta ni le imelo za posle-dico obupnega polozaja trzaskih delavskih mas, ki so se rekru-
tirale ravno iz slovenskega zaledja, ampak tudi zale'dja samega,ki je poprej zivelo skoro izkljucno od procvitanja Trsta. Tamos-
nji revni kmetje morajo pa se poleg tega nositi direktne posledicevojne, v kateri je bil zapadni del dezele popolnoma opustosen,
placevati morajo ogromne davke in nimajo sprico splosne krize
vec nikakih moznosti emigracije. K vsemu temu se pridruzuje
se v obeh drzavah politicni pritisk rezima, v Jugoslaviji centra-listicna politika srbske burzoazije, v Julijski Beneciji pa nacio-
nalni pritisk in nasilna asimilacija s pomocjo drzavnih odredb in
fasisticnega terorja, poziganja, ubijanja itd.

Naravno, da bi bila resitev iz tega polozaja za Slovence
le v taki federaciji narodov, zivecih na ozemlju podonavsko-
jadranskega ekonomskega kompleksa, ki bi omogocala Slovencem
popolno gospodarsko in nacionalno samostojnost in da bo ta
uresnicena edinole v Podonavsko-Balkanski Federaciji. Toda
do uresnicenja tega cilja je mogoce pritiedinole potom révolu cionarne borbe, potom
unicenja srbske hegemonije v Jugoslaviji in
na Balkanu na eni strani in unicenja itali-
janskega imperializma na drugi srani. Z ozi-
rom na socialne odnose Slovencev prihajajo v postev pri borbi
za dosega tega cilja v prvi vrsti delavski razred in kmetske mase.
Slovenska burzoazija ni vec, kljub temu, da je tudi ona. prizadeta
po tezi danasnjega polozaja, sposobna revulucionarnih metod.
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Natiirlich ware fur die Slowenen ein Ausgang aus dieser
Situation nur in einer solchen Fôderation der auî dem Territorium
des Donau-Adriatischen ôkonomischen Komplexes lebenden
Nationen zu finden, die den Slowenen die vollstandige wirtschaft-
liche und nationale Selbstândigkeit ermoglichen wiirde und daB
diese nur in einer Donau-Balkanîôderation realisiert sein wird.
Aber zur Verwirklichung dieses Zieles kann
man nur auî dem Wege eines revolutionaren
Kampfes gelangen, durch die Vernichtung der
serbischen Hegemonie in Jugoslawien und am

Balkan einerseits und durch die Vernichtung
des italien ischen Imperiums anderseits. Ange-
sichts der sozialen Verhâltnisse der Slowenen kommen bei dem
Kampîe zur Erlangung dieses Zieles in. erster Linie die Arbeiter-
klasse unci die Bauernmassen in Betracht. Die slowenische Bour-
geoisie ist, trotzdem sie auch selbst durch den Druck der heuti-
gen Lage getroffen ist, nicht mehr îâhig, revolutionai"e Methoden
zu gebrauchen.

Das spiegelt sich vor allem in den heutigen politischen
Verhaltnissen der Slowenen wider. Der Slowenischen Volkspartei
gelang es, fast die gesamten slowenischen Bauernmassen um

sich zu sammeln, da diese in ihrem Kampîe gègen den Zentralis-
mus die geniigende Garantie zur Erlangung einer Verbesserung
ihrer schweren Lage sahen. Aber die Politik dieser Partei ist in
der Wirklichkeit sehr weit davon, um aile Hoîînungen, die diese
Massen auî sie setzen, zu befriedigen. Sie konnte den EinfluB auî
sie bekommen mit Hilfe ihrer vortreîîlichen Organisationen, Ko-
operativen, Kreditinstitute, der Kirche, des Beichtstuhls und der
Kanzel, sich auî die noch fest verankerten religiôsen Traditionen,
auî -die konservative Mentalitat des slowenischen Volkes und auî
die Autoritat der Geistlichen im Dorfe stiitzend. AuBerdem wuBte
sie, bis sie sich in der Opposition befand, eine sehr geeignete
Démagogie zu gebrauchen, mit Hilîe der radikalsten Parolen.
Auî der anderen Seite war sie aber jeden Moment bereit, mit der
serbischen Bourgeoisie zu paktieren, wenn nur diese ihr die ge-
ringsten Konzessionen geben wollte.

Jetzt, als sich diese Partei an der Regierung beîindet, wird
sie mit ihrer Lavierungspolitik enden miissen. Was sie damit in
administrativer Hinsicht vielleicht erlangen wird, wird die breiten
Massen des slowenischen arbeitenden Volkes nicht befriedigen
kônnen und wird wahrscheinlich zeitweiligen Vorteil einigen
slowenischen kapitalistischen Kreisen bringen. Denn das ôkono-
mische und aus ihm ausgehende politische und nationale Problem
Sloweniens reicht iiber die Grenzen Sloweniens selbst und ist auî
der Grundlage parlamentarischer Vereinbarungen îiir den Preis
kleinerer Konzessionen nicht zu lôsen. Die Slowenische
Volkspartei tritt jetzt in eine neue Phase ihrer
Entwicklungein, indiePhaseeinerneuenDiffe-
renzierung. Die breiten Bauernmassen, die
heutemit ihr gehen, werden sich in der nàchsten
Période von ihr abkehren miissen und sie wer-
den so ni it, vereint mit der Arbeiter klasse, zu
einem ernsten revolutionaren Faktor werden,
welcher sich auî die Tagesordnung die Fragedergewaltsamen Zerstôrung der best eh enden
sozialen, politischen und auch staatlichen For-
men s tell en kônnen wird*.

In der Venezia Giulia ist der Slowenischen Natio-
n a 1 p a r t e i (Libérale und Klerikale gemeinsam) zuerst ge-lungen, das Vertrauen der breiten Bauernmassen, unter der Paroledes Kampfes îiir nationale Interessen, zu gewinnen, wahrend die
slowenischen Arbeiter hier schon von Anfang an der revolutio-
naren Klassenbewegung îolgten. Die Politik dieser Partei ver-
anderte sich jedoch sehr bald aus einer irredentistischen in eine
harmlose knechtliche Politik des Bettelns vor der italienischen
Bourgeoisie und den Faschisten daheim und vor Pasic und seinem
Regime in Jugoslawien. Und das in der Zeit, als die italienische
Regierung den Slowenen noch die letzten Volksschulen wegnahmund als die Faschisten schon aile slowenischen Lokale niederge-biannt hatten und weiter die Bevôlkerung terrorisierten, als der
wirtschamiche Druck auî die Bauern immer unertràglicher wurde
\v/ h -

a^ ^ ^em »Freundschaîtsvertrag" von Rom îreienW eg dem italienischen Imperialismus auî den Balkan vorbereitete.
n
bf§ an" Maniais die Differenzierung, die um so leichter fort-schritt und îortschreitet, als die Slowenen der Venezia Giulia ge-îade den vorgeschrittensten Teil der slowenischen Nation bilden

una schon in groBem MaBe die konservativen und religiôsen Tra-ditionen iiberwunden haben. Bei den im April 1924 stattgefun-denen 1 arlamentswahlen wurden im slawischen Teile der Provinz,
trotz^œiii ïaschistischen Terror, schon fast 15.000 Stimmen îiir
eue rvommunistische Partei Italiens abgegeben, gegeniiber 29.000otimmen der slowenischen Nationalisten.

Dieser ProzeB hat schon mit der Verbreitung der Kroa-ischen republikanischen Bauernpartei unter den slowenischentsauernmassen begonnen.

To se zrcali predvsem v danasnjih politicnih odnosih Slo-
vencev. Slov. Ljud. Stranki se je posrecilo zbrati okrog sebe skoro
vse slovenske kmetske mase, ki so videle v njeni borbi proti cen-tralizmu dovoljno garancijo • za dosego izboljsanja svojega tez-
kega polozaja. Toda politika te stranke je v resnici zel'o dalec
od tega, da bi mogla zadostiti -vsem nadam ki jih te mase po-stavljajo vanjo. Ona je zadobila nan je vpliv s pomocjo svojihizvrstnih organizacij, zadrug, kreditnih zavodov, cerkve, priznicein spovednice, opirajoc se na se globoko zasidrane religiozne tra-
dicije in na konservativno mentaliteto slovenskega kmeta ter na
avtoriteto duhovnikov po vaseh. Poleg tega je znala uporabljati,dokler je bila v opoziciji, zelo spretno demagogijo, posluzujoc
se vcasih tudi najradikalnejsih paroi. Toda na drugi strani je bila
pripravljena v vsakem momentu paktirati s srbsko burzoazijo,ako bi ji ta le hotela dati najneznatnejsih koncesij.

Sedaj, ko je ta stranka na vladi, bo morala prenehati s
svojim laviranjem. Kar bo morda v stanu pridobiti s svojo poli-tiko v administrativnem oziru, ne bo moglo zadovoljiti sirokih
mas slovensjcega delovnega ljudstva in bo najbrze le zacasno
v prid. nekaterim slovenskim kapitalisticnim krogom. Kajti go-spodarski in iz njega izvirajoci 'politicni in nacionalni problenj
Slovenije gre preko mej Slovenije same in ni resljiv na podlagi
parlamentarnih spoiazumov za ceno manjsih koncesij. Slov.
Ljud. Str. v s t o p a sedaj v novo fazo svojefga
razvoja, v îazo nove diferenciacije. Siroke
kmetske mase, ki so da nés z njô, se bodomo-
rale v nadaljni periodi odvrniti od nje in
bodo postale tako — zdruzene z delavstvom —

resen revôlucionaren faktor, sposoben posta-viti si na dnevni red vprasanje nasilne zru-
sitve obstojecih socialni h, politicnih in tudi
danasnjih drzavnih oblik*.

V Jul. Beneciji se je spocetka Sloven ski Narodni
Stranki (liberalci in klerikalci). posrecilo pridobiti zaupanje
sirokih kmetskih mas pod parolo borbe za narodne interese,
docim so slovenski delavci in poluproletarci ze od zacetka sledili
révolue, razrednemu gibanju. Toda politika te stranke se je kaj
kmalu izpremenila iz iredentistiene v pohlevno, hlapcevsko poli-
tiko kleceplazenja pred itaîijansko burzoazijo in fasisti doma in
pred Pasicem in njegovim rezimom v Jugoslaviji. In to v casu,
ko je italjanska vlada jemala Slovencem se zadnje ljudske sole in
ko so fasisti pozgali ze vse slovenske lokale in dalje terorizirali
prebivalstvo, ko je gospodarski pritisk na kmeta postajal vedno
neznosnejsi in ko je Pasic z rimskim paktom pripravljal prosto
pot italijanskemu imperializmu na Balkan. Takrat se je tu pricela
diîerenciacija, ki je napredovala in napreduje s toliko vecjo
lahkoto, v kolikor predstavljajo Slovenci Jul. Krajine ravno naj-
naprednejsi del slovenskega naroda tei; so ze v precejsnjn meri
premagali konservativne in religiozne tradicije. Pri drzavno-
zborskih volitvah v aprilu 1924. je bilo v slovanskem delu Jul.
Beneciji, klujub fasistienemu terorju, obdanih ze skoro 15.000 gla-
sov za Komunisticno Stranko, nasproti 29.000 glasovom slov.
nacionalcev.

Tako se ustvarjajo in rastejo med Slovenci revôlucionarne
sile, ki bodo v stanu z orozjem v rolci voditi osvobodilno borbo
izpod kapitalisticnega jarma in torej tudi borbo za svoje na-
cionalno osvobojenje. Nacionalno-revolucionarni pokreti Balkana
in Podonavja morejo racunati v svojem osvobodilnem boju na

solidarnost, pomoc in oporo med Slovenci — edino pri teh silah.

VI. Martelanc

IlpoôjieMaTa 3a MHpa h OÔmecTBOTO Ha

Hapoj^HTe
ripeA-n HiîKonKO rhh ce 3aKpn neTaTa cecnn Ha 06in,e-

ctboto na HapORUTe. T^piKecTBeHO OTKpnTa Ha 2 cenTeMBpn,
c eRHa TporarenHa n caHTHMeHTaJiHa yBepTiopa ot MORepHiiTe
anocTomi Ha MeHCRynapoRHun nàcn(|)H3M — Man AoHajiR h

Epno, — nocjieRHHTa >KeneBCKa KOHcfiepeHquH CB^puiH cbohtc

saceRaHHH, cneR eRHOMeceumi 6e3njioRHH T/V.pceHim H nyTa-
HHfl, no eRHH TByYvpRe TIlX H ÔeSCJiaBeH HaHHH.

MHoro ROÔpn nowejiaHim 11 KpacHopemiBH enoBa ÔHROxa
npoii3HeceHH ; MHoro komhchh h nORKOMiicun ôiiROxa H36paHii;
mhoi'O npOTOiconn ÔHROxa noRnncaHH; pLaaTa Me>KRyHapORHa
ReMOKpau,nn ÔHRe Mo6Maii3HpaHa; H3BHKa ce Ha cqeHaTa Ropn
h chHKaTa Ha BTOpim iiHTepHapuOHaa, ho yBii! roaTMHïe b«-

npocu sa o6m,Hn Miip h pa3op«>KaBaHeTO na napORiiTe ocra-
Haxa uohth Ha c^vin,aTa MiKpTBâ. Toutca, k^rTto ôTxa 3aBapeHii
npeRii 3anoHBaHeTO Ha Tasn cjiaMos'Ha KOH^epeHpim.

ConucTHTe ElaaMyp h XeHRepcoH, BpimH h BoHKyp,
BpaHTHur h BeHeui, a 3aeRH0 c tTx h ijTjihh Me>KRyHapoReH
xop, b npoR«a>KeHiie Ha eRHH Meceu, nTxa MOanTCTBeHii ncanMH

* Ta procès se ze vrsi s prodiranjem Hrv. Republ. Kmetske
Str. med slovenske kmetske mase.
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So schaîfen sich und wachsen bei den Slowenen die revo-

lutionâren Kràfte, welche imstande sein werden, mit den Waffen
in der Hand den Befreiungskampf aus dem kapitalistisehen Joche
und also auch den Kampî fiir ihre nationale Freiheit zu fiihren.
Die national-revolutionàren Bewegungen der Balkan- und Donau-
lander kônnen in ihrem Beîreiungskampî auî die Solidaritât und
Unterstiitzung bei den Slowenen — nur in diesen Faktoren
rechnen. ,VI. Martelanc.

Le problème de la paix et la Société
des Nations

La cinquième session de la Société des Nations vient
d'être clôturée. Elle fut ouverte solennellement le 2 septembre,
avec une inauguration bien touchante et pleine de paroles senti-
mentales, par les apôtres modernes du pacifisme international,
comme Mac-Donald et Herriot. Mais, comment finît-elle? Tout
un mois, la dernière Conférence de Genève ne fit que chercher ce

qu'elle ne trouva jamais, et, après des recherches erratiques, elle
finit d'une façon très calme, mais aussi — infructueuse. Elle ne

peut pas, véritablement, s'en faire une gloire.
D'un côté, un grand nombre de souhaits furent émis. Et

quels discours éloquents ont été pronocés! D'autre côté, une

foule de commissions et de sous-commissions furent élues. Enfin,
toute la démocratie contemporaine fut mobilisée, et, ne l'omet-
tons pas: le second International, dont l'ombre fut évo-
qué sur la scène!

Les solistes Palmoour et Henderson, Briand et Boncours,
Benesch et Branting, et, avec eux, tout le chœur international,
chantèrent des psalmodies pendant un mois entier. Et, à force
d'avoir eu trop longtemps les yeux fixés dans l'espace des choses
celestes, ils s'éclipsèrent des affaires terrestres, de la vie réelle.

Le président Motta a prononcé des paroles très caracté-

ristiques dans son dernier discours lorsque la cinquième Session
était en train de se terminer. Il a dit, entre autres, ce-ci: „I1 y a

quelques jours, j'ai visité un asile d'orphelins arméniens qui se

trouve dans le canton de Vaud. Chacun de ces enfants est une

tragédie vivante: j'ai vu la belle empreinte de leur race et aussi,
de leur martyre. Je leur ai promis qu'en qualité de président de
cette Session, je ferais encore un appel devant le monde, aifn

qu'on vienne au secours de ces malheureux frères. Nous serions
bien heureux, si les efforts de la Société des Nations pouvaient,
enfin, trouver pour eux un foyer national."

Sans donte, M. Motta était inspiré par de bonnes idées,
pénétrées d'humanité et de christianisme. Et, tout de même, il
oublie que les enfants arméniens ne sont pas les seuls malheu-
reux, privés de foyer national, et, que de toutes parts dans l'Eu-

rope tourmentée, il y a des enfants dont on doit s'occuper de la
même manière. Il se peut que parmi les infortunés enfants de la

Macédoine, de la Bulgarie, du Monténégro, de l'Albanie, de

l'Ucraine, de l'Allemagne, de la Hongrie, etc., etc , il n'y ait

pas moins de cas de misère et de nostalgie.
M. Motta, comme tous ses collègues qui travaillent à la

paix-internationale, ont le tort d'oublier que l'arbitrage, ainsi que
la paix ne resteront qu'une illusion, tant qu'on n'aura résolu, une
fois pour toutes, les problèmes de la nationalité — sur le principe
de la libre volonté des peuples!

Ne comprendra-t-on pas, que l'œuvre des traités „de paix"
est néfaste pour l'Europe et, peut-être, pour toute l'humanité? La
Société des Nations ferait mieux de s'occuper de l'appréciation et
de la révision de cette œuvre au lieu de la protéger comme ga-
rante, en quelque sorte. Si l'on continue de faire des conférences,
à l'ancienne manière, comme jusqu'à présent, on n'aura guère de
meilleurs résultats et celles-ci ne sortiront point du cercle vicieux.

La vraie formule pour la paix mondiale ne sera trouvée

qu'après la découverte de la formule par laquelle va être résolue
la question des nationalités. ^ p

Le Monténégro et l'Albanie
La presse de Belgrade a fait ces jours-ci un grand bruit

dans divers milieux de l'opinion publique avec les annonces:

„Les combats entre les monténégrins et albanais". „Les incidents
sur la frontière monténégro-albanaise." Que s'est-il passé en

réalité? Quel est le mobile principal et quel est le but essentiel
de ces cris de Belgrade?

Le fait, que la Commission Internationale travaille depuis
plus de deux ans sur la "délimitation de la frontière albanaise —

est bien connu. La susdite commission a terminé ce travail dans
sa plus grande partie. Actuellement, elle s'occupe spécialement de

questions litigieuses.
Ainsi, elle a reçu, vers la mi-août de la conférence des

Ambassadeurs à Paris, l'ordre d'étudier une fois encore et sur

place, la question de Vrmoche qui est — ainsi que la question
de St. Naoum — restée indécise jusqu'ici.

h , saôpaBHJin peajiHHTe Heipa, oôp;Ripaxa no-CKopo onnxe en

K«M HeôeTO.
XapaiaepHH c;r pyMnxe Ha npesnpeHxa Moxxa, npon3He-

cemi b nocnepHAxa My pen, npn 3akpnbah6to Ha nexaxa cecns:

„npeah hEkojiKo ahh a3 noceTnx eAHO CHpoxonnxa;iHipe sa

apMeHCKH pepa, kohto c;r HacxaHeHH b KanTOHa Boa . B cEko
ot TesH pepa e eAHa >KHBa xparepnn: bhaEx KpacnBn« OTne-

naT/rk Ha xhxHaxa paca h Ha xExhoxo M^HemiuecTBO. A3 hm

oôeipax, ne Kaxo npepcepaxenb Ha TOBa C;R.6paHHe ipe h3bh-

KaM oipe epHH n;s.xb npeA anpexo Ha CBExa 3a Heipacxnexo
Ha Te3H namh ôpaxn h 3a Hanina p.M;ir pa im noMOimeM.

LLJacTJiHBH ipe ô^peM, aKo ycHJinaxa Ha OôipecxBoxo Ha Ha-

popnxe ôuxa MorJiu HaS-nocae pa HaMeppx sa xEx caho na-

quoHajiHO orHHipe."
T-h Moxxa, BTROAymeBCH Hec^MHeHO ox poôpn h xyMaHO-

xpucxHHHCKH B/r^pejieHH a , 3aôpaBA, ne b uexHpxEx Kpampa
Ha Harnaxa H3M/KHeHa EBpona, He ex caMO apiweHCKHxe pepa,
3a KOHxo xpeÔBa pa ce x^pcn HapHOHanHO yôe>KHipe. Hms

6e3KpaiiHO hhcjio eAHaKBO, a MOA<e 6h h no-Bene HeipacxHH
repMancKH, yHrapCKH, MaKepoHCKH, ô^nrapcKH, yKpannCKH h pp.
pepa kohxo xsuï c;Kipo Jieaenx 3a CBoe ôaipnHCKO orHHipe.
T-h Moxxa, a 3aeAH0 c Hero h bchhkh x;rh HapeneHH hoch-

xenn Ha Me>KAyHapoAHHH mhp , 3aôpaBnx, ne apÔHxpawa h Miipa
ipe ô^pax eAHa. hjiio 3ha po Kaxo He 6 /r.pax pa3pemeHH Ha-

quoHâJiHHxe npoôaeMH Bxpxy ocHOBaxa Ha ripHHpHna 3a caMO-

oupep-fe/ieHnexo Ha Hapopnxe. BepHanc sa BHHarn xpAÔBa as
ce pa3Ôepe, ne phnoxo Ha „MnpHnxe pOroBopn" e naryÔHO 3a

EBpona, a Mowe 6h h 3a phjioxo HOBenecxBO, h ne Oôipe-
cxBOxo Ha Hapopnxe, bmE cxo pa ce ABABa Kaxo rapaHx Ha

xoBa naKOcxHO jpÈjio, xphÔBa pa ce 3aMHCJÎH cepH03H0 3a rte-

roBaxa npeopeHKa m peBH3HA. B npoxHBeH cjiynan bchhkh eB-

poneHCKH KOHtj)epeHU,hh ipe ce B/HpxAx HeH3ÔE>KHO b eAHH
OMarnocaH kp^,r, k3kxo e ôhjio ao cera.

<J>opMyjiaxa Ha cbExobhha MHp ipe 6x.p,e HaM-fepeHa caMO

xoraBa, Koraxo ô;R.pe HaMepeHa cjiopMyjiaxa 3a pa3pemeHHexo
b^npoca Ha HapHOHajiHOcxnxe. ^ jj

U,pha Fopa h Apôamija
EeorpaACKH npecônpo y3ôyhh0 je obhx paha nnxaBO CBjex-

cko jaBHO MHuiJbeme ca BHjecxHMa: „Bop6e H3Meijy UpHO.no-
papa h ApôaHaca", „CyKOÔH Ha ppHoropCKO-apôaHaniKoj rpa-
hhu,h ". LLIxa ce je sôiiiba poropH /io? LLIxa je rjiafiHH nOBOA,
a rnxa npaBH pnjt CBe OBe ôeorpapcKe BHKe?

no3Haxa je cxBap, pa HHxepHapnoHajiHa KOMncnja Befc
BHiue Hero pBnje ropnHe papn Ha paarpaHi-memy Apdannje,
Ta je KoMHCnja Beh y rnaBHOM poBpmnjia CBoj paA- Capa ce

ôaBH HapoHHxo npHjenopHHM nnxaibHMa. TaKO je nojiOBiipoM j
ABrycxa AOÔH.aa Haaor oa haajiewne KoHcjjepeHpnje AMÔaca-

Aopa y IIapH3y, j\a jom jeAaHnyx Ha jihpy Mjecxa npoynn nu-

xame BpMOma, Koje je, Kao h nnxame Cb . HayMa, 6hho ocxaao

HepnjemeHO.
Ja ce He Mory ynymxaxn y MepHxopHocx xora nnxama.

OrpaHHHHhy ce, j\a HHxaope „BaaKaHCKe «PeAepapHje" yno3HaM
ca HeKOJiHKO HHmeHHpa, Koje he ra curypHO BjepHO HH(j)opMH-
caxH 0 npaBOM examy pora^aja, a h no;iHXHHKHx HaMjepa.

HHxepnapHOHajiHa KoMHCnja cxnraa je y Ocapap, aapr

uHmepecanmHO, npnje Hero he nohn 3a nopropHpy h TycHfte,!
cpncKH #

h (JipaHpycKH Aeaerax npeKO aoxhhhhx KOHcyaa xpance
opexpameme H3 Cnappa jepHe rpyne ppHoropCKHx eMHrpa-
Haxa, Koja xoôo>k ca H3BjecnoM yrjiepHOM apôaHamKOM hh -

HHOinhy KOHcnupHpa npoxHB KoMnenje. kaa 6h mh ôh.xo mo-

ryhe cnoMeHyxn hMe xor HajnecxHXHjer apôaHauiKOr npBaKa,;
CBaKH 6h ce no3HaBaop OBaMommnx npuaHKa opMax yBjepiiC',.
o HHmxaBHoexH, aan h o xeHpeHpHOSHOcxH xe AwnjiOMaxcKe
Hoxe. — ApôaHamKa Baapa opMax opamn^e BOjci<y h xano

ocnrypaBa nnxaB npepno, Kojn KoMHcuja Mopa npoynnxH. CKa-

papcKH ripecJteKx c ppyre cxpaHe oi<ynjba ppHoropcKe eMH*

rpaHxe h HHxepHHpa hx Ha jepHOj nojanaHoj >kahpapmephjckoj
cxaHHpn, ypajbeHOj 10 km . op CKappa. J\ok xo papn ApëaHHja,
Baapa HaeroBor BeannaHcxBa h „peMOKpaxe" uabhpobiiha
npeKO CBojnx opraHa HHcpeHnpa MHXHHre, y KojiiMa ce Bp-
Mom xpa>KH 3a Cpônjy. npBHx paHa CenxeMÔpa KoAmcwja
ocxaBJba BpMom h Tycume h Bpaha ce y nopropnpy. Koh^ê '

peHpnja AMÔacapopa.y llapH3y pjemaBa, pa ce Cb . HayM pfl-
AHjeaH ApôaHHjn. Y flopropupH noHHme CBe Beha arnxapHja.
ÙorpaHHHHHM naeMeHHMa AHjean ce xajHO opywje, a jaBHO-
npnjexH, pa he BpMom ôhxh opy3ex chaom ,. aKO ra KoHtjiepeH-
pnja He po3HaHH CpônjH.

Kao mxo je Beh no3Haxo, npajexma ce je ocxBapnaa.
Ajih BpMom, Kojn ce je xpa>KHO jyne 3a Cpônjy, Hpjecy ocbo-

jnaiH CpÔH Hero UpHoroppn. He Bope ce ôopôe Ha cpncKO-
apôaHamKoj, Hero Ha ppHoropcKO-apôaHauiKoj rpaHHpn.

-

28 HoBeMÔpa ônhe nyHHx 6 ropnHa KaKO Cpônja 3aaa>Ke CBe

CBoje CHjie, pa cBHjex yônjepH, pa Upua Topa He nocxojn, Aa
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Je m'efforcerai de porter à la connaissance des lecteurs de

„la Fédération Baicanique", certains fait, que les, informeront
véritablement sur la situation réelle des événements, ainsi que sur

les intentions politiques.
La Commission Internationale étant arrivée à Scutari, un

fait intéressant se fit constater, avant lie départ de celle-ci pour
Podgoritsa et Goussinié; les délégués serbes et français demandé-

rent, par l'intermédiaire des consuls respectifs, l'écartement hors
de Scutari d'un groupe d'émigrés monténégrins, qui, soidisant
de concert avec une certaine personnalité remarquable albanaise,
conspirait contre la commission.

S'il n'était possible de citer le nom de cet honorable guide
albanais, tout homme qui connait les circonstances locales, serait
convaincu de la millité et aussi de la tendance de cette note diplo-
matique.

Le gouvernement albanais a envoyé immédiatement des

troupes pour assurer la situation dans la région que la com-

mission devait étudier. D'autre part, le préfet de Scutari ras-

sembla .les émigrés monténégrins et les interna dans un poste
de gendarmerie renforcé, à une distance de dix kilomètres de la
ville.

Pendant que les autorités albanaises agirent de cette ma-

nière, le gouvernement de „sa Majesté" et des „démocrates" de
Davidovitch, organisèrent, par l'intermédiaire de leurs organes,
des meetings et demandèrent instamment l'annexion de Vrmoche
à la Serbie.

Dans les premiers jours de septembre, la Commission a

quitté Vrmoche et Goussinié et retourna à Podgoritsa. La Con-
férence des Ambassadeurs à Paris prit la décision de céder
S'Naoum à l'Albanie. Alors, l'agitation devint de plus en plus
vive à Podgoritsa. Des munitions furent distribuées secrètement
aux habitants le long de la frontière et ouvertement on menaça
d'occuper Vrmoche par force dans le cas où la Conférence ne le
cédrait à la Serbie.

On sait déjà que cette menace s'est réalisée. Mais Vrmoche
qui a été demandé hier par les Serbes, n'a été occupé que par
les Monténégrins! Les combats n'ont pas eu lieu sur la frontière
serbo-albanaise, mais bien monténégro-albanaise.

Le 28 novembre s'accompliront six depuis que la
Serbie s'efforce par tous les moyens de convaincre le monde que
le Monténégro n'existe pas, qu'il n'y a pas de peuple monténégrin.
Le nom monténégrin est supprimé, même dans la nouvelle répar-
tition administrative du pays, dans les manuels scolaires, par-
tout! Comment cela fait-il que tout d'un coup maintenant, sur-

gissent sur la scène les notions: monténégrins, frontière monté-
négrine? D'où, viennent ces munitions à un peuple qui est dés-
armé? Cui prodest? La répose n'est pas difficile.

Le gouvernement de Belgrade cherche à compromettre les
monténégrins et les albanais. Il veut mettre en conflit les uns

et les autres. Il manifeste devant le monde, l'intention de mobili-
ser, pour ainsi dire, le Monténégro subjugué et quasi anéanti,
pour provoquer des tumultes dans les Balcans. Ainsi, il prépare-
rait une base favorable pour la réalisation de ses plus nouvelles
aspirations impérialistes, de concert avec l'ami de Rome.

Stepan Raditch a ouvertement attiré l'attention de tout le
monde, dans son dernier discours, sur le danger de Rome et de
Belgrade, qui menace l'Albanie. 11 a promis, en même temps, que
pas un pied croate ne marchera contre l'Albanie paysanne ac-

tuelle.
Nous espérons que nos chefs politiques, de leur côté, sai-

siront l'intrigue de Belgrade et ne permettront aucunement que
les intérêts et relations amicales des monténégrins et des albanais
soient offensés.

Cétigné, Octobre 1924. Orlovitch.

La jeunesse académique Macédonienne
sur la situation en Macédoine.
Les associations des étudiants Macédoniens de Vienne, de

Berlin, de Graz et de Leipzig ont adressé à l'opinion publique
d'Europe au mois d'Août c. a l'appel suivant:

Le cri de désespoir de la population macédonienne, étouffé
de toutes manières par les conquérants de notre pays, ne peut
pas passer les frontières de la Macédoine. La Jeunesse acadé-
mique macédonienne de Vienne, Berlin, Graz et Leipzig proteste
vivement, à cette occasion, au nom de sa Patrie contre la Terreur
des autorités grecques et serbes, Terreur, qui a pris des dimen-
sions inimaginables.

Les impérialistes grecs et serbes, pas encore satisfaits par1 oppression politique et culturelle qu'ils font peser sur la popu-lation macédonienne — fermeture des écoles nationales, des égli-
ses et autres établissements culturels, défense de l'emploi de la
langue maternelle, défense de fonder tout parti politique propre,
arrestations, pillages, maltraitements, exils, assassinats systé-
matiques etc. —, commencent déjà une extermination en masse

HeMa ppHoropCKor HapoAa. I4mc upHoropCKO OACxpameHO je
naK h y hobo] aAMUHHCTpaTHBHOj noAjejin 3eMJi.e, y ihkojickhm

yyôeHHjjpiMa, CByKyAa! OxKyAa caA Ha jeAaHnyx IJpHoroppH,
upHoropcKa rpaHupa? OxKyAa opy>Kje HapoAy, kojn je pa30-
py>i<an? Cui prodest? OproBop mije xenoic. BeorpaA xpawn
Aa KOMnpoMHxyje h UpHoroppe h ApôaHace. Xohe pa 3aBaAn
jeAHe c ApyuHMa. Hacxojn pa npeA CBnjexoM ôajarn moôhjih-

3npa nopoÔJbeHy h nonajbeHy U,pHy ropy, Aa 6h Morao H3a-
3B3xh HepeAe Ha BanKaHy h xaico cxBOpuxn MOryhHoex 3a

ocxBapame CBOjnx HajHOBnjnx HMnepujajincxHHKHx acnHpapnja
3ajeAH0 ca phmckhm npujamejbeM.

CxjenaH PaAnfe je y cbom nocjteABbeM roBOpy jaBHO yno-
30pwo cBHjex Ha onacHoex, KOja npnjexu Ap6aHnjn oa PnMa h

BeorpaAa h oôefeao, a& nnjeAHa xpBaxcva nora Hehe nofeu
npoxHB AaHamme cejbaaKe Apdamije. Mu ce huasmo Aa fee h

Harnu nojiMXMHKe Bojje yBMAjeTu ôeorpaACKy HHxpnry n Aa
nefee A03BQJ1MXH Aa ce KOMnpoMHxyjy ppHoropcKO-apdanamKO
npnjaxe;tcxBO h HHxepecu.

LJexmte, ÛKxoôpa 1924. OpjiOBHfe

MaKe^oHCKaTa aKa^eMHHecKa MJiap,e>Kb 3a

nojio>KeHneTO B MaKeftOHHfl
MaKeAOHCKHxe cxyAeHuecKM APy>necxBa ox Buena, Eep-

jiuh , rpai{ u Jlaunuue ex, oxnpaBHJiH npe3 m . aBrycx x. r. ao
oôiqecxBeHOxo MHeHHe b EBporia caeAHHa anea:

„OxHaeHHH bhk Ha MaKeAOHCKOxo HaceaeHue, BcfeaecKH
3aAyinaBaH ox 3aBoeBaxeanxe Ha Hamexo oxeaecxBO, He Moaœ

Aa npeMHHe rpaHHipaxe Ha MaKeAOHHa. no xoa noBOA Mane-

AOHCKaxa aKaAeMHuecKa MJiaAeacb ox BweHa, BepnnH, Tpau, n

JlaftnpHr, b HMexo Ha CBoexo oxeaecxBO, npoxecxHpa Hafi-
eHeprHHHO npoxHB xepopa Ha rpaipKHxe h cpxôcKH Bjiacxn,
kohxo e B3en HeB/Ro6pa3HMH pa3MTpH.

„rp«.u,Knxe h cp«6ckn HMnepnajiHcxH, HeAOBOJiHii orpe
ox noaHXHnecKHH h AyxOBeH rHex, Ha kohxo cx iioajio >khjih

MaKeAOHCKOxo nacejieHue — apes 3axBapaHe Ha HapnoHaji-
HHxe yaHJiHin,a, 3anpem,aBanexo Maxepmia My e3HK, HeAony-
ipaHexo Aa oôpa3yBa coôcxBeHa nojinxnaecKa napxna, ape-
cxHxe, pa30peHwexo, A\aaxpexHpaHnaxa, cucxeMaximecKHxe yQuii-
cxBa h np., — 3anoHBax Bene MacoBoxo yHHHxonceHHe Ha Ha-

ceaeHnexo, 3a as npeMaxHax BeAHa>K 3a BKHarn nywpiiTe hm

bxb bcLko oxHomeHi-ie HapHOHajiHOCxn.
Ha 2 Mapx 1923, LLjHncKHH >KynaH (npeijîeKx) J\. MaxKO-

bhh e 3acxpeaaa c KapxeaHnpa duadecemb u cede.Mb Aymn He-

bhhhh ô-mjiraph ox ceaoxo TapBaH, B«p3aHn okc CHHA>KHpb.
rpxu,Knxe BaacxH, 3a Aa ne ocxaHax HasaA no cBoaxa peB-
noexb b xoBa oxHomeHue, 3acxpeanxa ape3 nopyanK OKcaKHC

Ha 27 iojihh 1924 cedeMuadecemb MaKeAOHCKH 6xji rapu ox ce-

aoxo Tapanc. 3a Aa Aon^.aHH H3B«pmeHna no3op, rp«u,i<oxo
npaBuxeacxBO, — B-fepHO Ha ycnTinHo ynoxpLôaBaHaxa ox

Aaxaro BpeMe AxMHCKa h BTarpaACKa cncxeMa, — ce onnxa

apes xeaerpa(|}Haxa areHu.ua h xoa n^xb Aa xB^pan oxroBOp-
Hocxbxa 3a xoBa saOA"feaHHe Bavpxy CBonxe aœpxBHÎ Me>KAy-
HapoAHaxa komhchh , Koaxo aHKexnpa cjiyaaa, npu3Ha, B»npeKH
xoBa, ,/ie 3acmpenBCLHemo na apecmymuume, U3Bxpiueno om

oipuuepa u neroBun kohbou ,
— cxcmahjûiBd edno yôuûcnmo

ôe3 'otipaBdanue u npoBOKaïuui".
„06ui,ecxBeHoxo MHeHne e A-a«>KHO HaS-cexHe Aa oô^pHe

BHHMaHHe B/¥.pxy HenoHOCHMOxo noao>KeHHe na MaKeAOHHa;
.saipoxo Mai<eAOHCKHxe HapOAH, xepopH3HpaHH b CBoaxa coô-
cxBeua crpaHa; MacoBO roHenu ox CBonxe orHurpa ape3 koh -

BeHpnaxa 3a x«.ii HapeaeHoxo „AOÔpoBoaHo" H3ceaBaHne; H3-

ÔHBanH ox ôTarpaACKuxe h axHHCKH A^eaaxn, — Morax Aa ce

BHAax npHHyAeHH, Kai<xo npe3 1903 rOAHHa — ape3 MaHHAeH-
cKoxo' B/MsexaHHe, — Aa npeAnoaexax eAHH ya<aceH Kpaù npeA
6e3KpanHHH y>Kac.

„MaKeAOHCKaxa aKaAeMHaecKa MaaAewb b BneHa, Bep-
aHH. Tpau, h JlannpHr, b HMexo Ha CBoexo OK^pBaBeHO oxe-

HecxBO, Moan Jluraxa Ha HapoAuxe h oôm,ecxBeHoxo MHemie

Aa Hacxoax 3a H3BavpmBaHexo Ha cahh naeÔHcpHx b ManeAO-
hhh, riOA Aiea<AyHapoAeH KOHxpoab, kohxo ocjmpHaaHO Aa koh -

cxaxHpa MHoroKpaxHO H3pa3eHaxa Boaa na MaKeAOHepa 3a

ÇBOÔOAeH, aBXOHOMeH H He3aBHCHM >KHBOX.

„CB0Ô0AHa h He3aBHCHMa MaKeAOHna m,e ocboôoah ox

xepopa eAHO MxaeHHaecKo HaceaeHne, a aeaoBeaecxBoxo ox

no3opa na eAHO poôcxBO.
MawedoncKO CmydeunccKO HpywecmBO bxb Buena.
ManedoncKO CmydennecKO flpydKecnwo b Bepjiun.
ManedoncKO CiriydennecKO flpyoïcecrnBO b rpau.
ManedoncKO CmydennecKO HpywcectrtBO b Jlau'rapiv."
C yAOBoacxBue neaaxaMe aneaa Ha opramisHpaHaxa b

cxpaHcxBO MaKeAOHcica aKaAeMHaecK.a MaapOKb, kohxo roBopn,
hc xa He ocxaBa 6e3yaacxHa k^vM ohob3, rpo cxaBa b HenHaxa
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pour faire disparaître à jamais des nationalités, qui leur sont
étrangères à tous égards.

Le 2 Mars 1923, le joupan (préfet) serbe de Chtip D. Mat-
kovitch fit abattre à coups des mitrailleuses, après les avoir atta-
chés à une chaîne, vingt-sept Bulgares innocents, du village Gar-
van. Les autorités grecques, pour ne pas rester en reste d'assi-
duité à cet égard, firent, par l'entremise du lieutenant Doxalis,
fusiller, le 27 Juillet 1924, dix-sept Bulgares macédoniens du vil-
lage Tarlis. Pour que l'infamie fut complète, le gouvernement
grec — fidèle au système employé depuis longtemps avec succès
à Athènes et Belgrade — essaya, cette fois ci, aussi par son agence
télégraphique de rendre ses victimes responsables du crime! La
Commission internationale, qui enquêta l'incident, reconnut cepen-
dant que „le tir effectué sur les prisonniers par l'officier et les
convoyeurs constitue une tuerie sans justification ni provocation".

L'Opinion publique doit enfin tourner son attention vers

l'insupportable situation de la Macédéine, car les nationalités
macédoniennes, terrorisées dans leur propre pays, chassées en

masse par la Convention d'échange, soit-disant „vûlontaire", de
leurs foyers; massacrées par les bourreaux de Belgrade et Athè-
nés, pourraient se voir forcées, comme en 1903 — Insurrection
de la Saint Elie —, de préférer une fin terrible â une terreur
sans fin.

La Jeunesse académique macédonienne de Vienne, Berlin,
Graz et Leipzig, prie, au nom de sa Patrie sanglante, la Société des
Nations et l'Opinion publique d'insister pour un plébiscite en

Macédoine sous le contrôle international, afin que la volonté si
souvent exprimée du Macédonien pour une vie libre, autonome et
indépendante, soit officiellement constatée.

La Macédoine libre et indépendante libérera de la Terreur
une population martyrisée et L'Humanité de la honte de l'és-
cîavage.

Association des Étudiants Macédoniens de Vienne.
Association des Etudiants Macédoniens de Berlin.
Association des Étudiants Macédoniens de Graz.
Association des Étudiants Macédoniens de Leipzig."

C'est avec une satisfaction que nous publions l'appel de"
la jeunesse académique macédonienne, organisée à l'Etranger.
Cet appel prouve qu'elle ne reste pas indifférente à ce qui se

passe dans le pays natal et contre la population martyre dont
elle descend.

De la part de la jeunesse -académique macédonienne, nous

sommes en droit de nous attendre à quelque chose de plus que
la sympathie pour les souffrances qu'endure son peuple, et, de
plus que la protestation contre une politique d'extermination de
la part des conquérants. Nous attendons une compréhension plus
claire et une indication vers les voies qui mènent à la véritable
liberté et à la réelle indépendance de la Macédoine.

Dans cet ordre d'idées, nous ne pouvons pas éviter de
mentionner la surprise, causée par l'appel de la jeunesse acadé-
mique macédonienne à la Société des Nations — issue des fameux
traités de paix qui ont divisé et asservi la Macédoine; une orga-
nisation créée uniquement pour l'exécution de ces traités — et,
de même, à ,,1'opinion publique de l'Europe".

En contradiction avec les traditions historiques de la jeu-
nesse de tous les peuples révolutionnaires, la jeunesse académique
macédonienne combattant pour la liberté et l'indépendance, con-

tinue encore à payer un tribut aux méthodes académiques, c'est-
à-dire platoniques — pour la délivrance de son pays natal. Pour-
tant, ces méthodes ne sont dignes que de la diplomatie officielle.

Lés souffrances et martyres, à travers les siècles, des
macédoniens, à cause de la diplomatie, avant tout, sont une ex-

périence suffisante, pour qu'il ne soit pas nécessaire de continuer
dans cette voie.

11 est grand temps pour la jeunesse d'un peuple révolution-
naire — comme le sont les Macédoniens — de comprendre et de
déterminer ses efforts dans la vraie voie qui mène vers la déliv-
rance et la réelle indépendance de la Macédoine.

Cette, voie est bien clairement dessinée par le manifeste
de l'organisation suprême révolutionnaire macédonienne du
6 Mai 1924, dont l'authenticité est incontestable!

Ce ne sont que les révolutionnaires indignes de leur qua-
lité, qui peuvent se départir de l'unique voie de salut: celle du
front unique révolutionnaire macédonien, le front balcanique uni-

que pour une Fédération Balcanique. Ce n'est que par ce combat
que le peuple macédonien et sa jeunesse combative pourront
forcer les diplomaties' européenne et balcanique à tenir compte
de la liberté et de l'indépendance des peuples macédonien et bal-
canique.

Ce n'est que ce^ combat qui peut gagner l'appui efficace de
cette partie de l'opinion publique de l'Europe à laquelle la liberté
et l'indépendance des peuples asservis peut être chère.

po/pina h K/V.M M/Ku e hhneckhte CTpaaaiiiui na napopiiTe, ox

KOHXO TH np0H3X0>Kfla.
Ot MâKeAOHCKaTa atcadeMimccKa MJiaAemb, obane, mie

CMe b npaBoxo jpa. iicKaiwe He caMO cmiyBcmBue k;rm expaaa-
HHHTâ Ha cboh HapoA h npomeem cpLm,y HaxpLbuxejiHaxa no-

jihthkh Ha HeroBHTe saBoeBaxenn, ho h no-HCHO cousuamie h

yicasauue Ha n/RXHm,axa, kohxo boaht iokm A'kMCXBHxejiHaxa
CBoôoda h ue3aBucuM0cmb Ha MaKeAOHHH.

B xoBa OTHOmeHHe, ne MonœM p,a He oxbejiioKiiM hcao -

yiwbHneTO, kocto npeAH3BHi<Ba anena na MaKeAOHCKaxa anaAe-
MimecKa MjiaAe>Kb ktzm „Jluvama ua Hapodume" — eAHa powba
na napiiHCKHxe AOroBopn, komxo pa3A

rbnnxa h nopobnxa na-

hobo MaKeAomiîï, opramisaipin, ca\3AaAeHa H3KaiomixeaHO sa

iisn/XuiHemiexo Ha xhh AoroBopn — n k;km „o6iuecmBeuomo,
B/Xvo6in,e, Mueuue na Enpona."

B pa3pL3 c ncxopimecKKxe xpaAnpnn Ha MjiaAe>Kbxa
Ha BCHHKI1 peBOaiOUIIOHHH liapOAH, 6opHIH,H Ce 3a CBOÔOAa II

HesaBHCiiMocxb, MaKeAOHCKaxa aKaAeMimecKa MJiaAewb, n3-

rae>KAa, npoA«n>KaBa om,e Aa rijxam,a Aanb Ha aKadeMunêcnume,
x. e. nnamoHuuecKu MexoA« 3a ocBoôoKAemiexo Ha CBonxa po-
ah ha, AoexoMHH 3a descminexo caMO na o^Hpnaa. AnnaoMapHH.

MHoroeeKOBHHxe M-smemmecKH cxpaaaHHH H wepxBH,
AaACHH AO cera ox mskcaohckhh napoA, nopaAH AanaoMaxH-
necKHxe hak)3hh 3a CBoexo ocBobowAemie, c;k npeAOCxax^HHii,
sa Aa Morax xe om,e Aa ce noAA-^P^ax.

KpaiÎHO Bpewe e Bene 3a MJiaAOKbxa Ha eauh penoaio-
imoHCH napoA, K*aro MaKeAOHCKHH, Aa pasbepe h naconn cbohxç
yenana no hcxhhckhh iiaxxb, kohxo boah k«.m aThcxbiixcjihoxo
ocBobo>KAeHHe m nesaBHCHMOCxb na Mai<eAOHHH.

A xoh n«.xb, X/is.H hcho onepxaH ox MaHHtjieexa na

BMPO ox 6 Man 1924, — aBxeHXKHHoexbxa Ha kohxo Morax

Aa oxpunax caMO X/npraumxe c MaKeAOHCKaxa ocBoboAHxejiha
K^ysa h neAOCxoHHMxe sa enoexo 3BaHHe peBOjnou,HOHepH, —

nocoMBa, icaxo eduuneK, cnacnxeaeH 3a CBoboaaxa n HesaBH-

CHMoexbxa na MaKeAomiH, roxixb — caivio ôopôama, npe3 eduu-
Hun MauedoucKii pcbojikjuuohcu epponm, up es edunuiin Ban-
kuhcku çppoum ua bcuhku yruemenu uapodu, 3a Banuaucicama
<PedcpaipiR!

CaMo no njKxn Ha xan bopba, MaKeAOHCKnn napOA h He-
roBaxa bopnecKa HHxejiHremiHH in,e Mowe Aa 3acxaBH eBpor-
nencKaxa n baimaHCKa A"naoMau,HH Aa A-^P>Kax cmLxka sa

cboboaaxa 11 nesabhchmoexbxa ha makeaohckhxe.h bankah ;çkh
HapoAw; caMO xa« bopba Mowe Aa cnenenu A'kfl'reaHaxa noA-
KpLna Ha OHan nacxb ox „obm,ecxBeHOxo MHeHHe" b Eupona,
kohxo cK«.nn sa CBoboAaxa h He3aKHCiiM0CXbxa Ha nopobemrre
HapOAH; caMO npee xan bôpba, Haii-cexHe, MO>K,e Aa nsrp 'be m

11 CBoboAaxa na MXvneminecKa MaKeaoHHa!...
KpaHHO BpeMe e Bene h 3a MjiaAe>Kbxa Ha HaH-bopneckum

Ha BajiKaHHxe napOA, nimxo iicxopim e nniJiHa c HanpLrnaxH
peBoaiomiOHHH bopbn h xpaAiinnu, Aa pa3bepe xoBa m a& Ha-

conn CBOiixe ycHJiim b nxvxn Ha xan cnacHxenHa bopba, ai<o

iiCKa as b«Ae AOcxoiiHa powba Ha cboh napoA h xBopeu, Ha

HeroBoxo bxAaipe... p R ^ «

AHeKCiH Bacapa6iï
(B i'a Hauioro KopecnoHAeHxa)

Ocb y>Ke micxb poKÎB hk bacapabcbKe nnxaHHH be3Ha-
cxarnio xypbye noaixHnHe hchxxh PyMyHiï. 8a ocxaHHi nacn ôyno
nHAiano haroa nnxaxn piœni hobî sanBH bytcapemxHHCbKoro
npaBHxe.xbcxBa bîahocho pieï cnpaBH,

Ij,e niixaHHH Mae cboio icxopiio. CnonaxKy pyMyHCbica
npeca byaa HaA3BimaHHO cxBHJibBaHa bîa caMOÏ aymkh npo Bci
HacjiÎAKH aHeKciï. FIi3Hime npiixoAnxb neperoBopn 3 paAHHCbKOio
Pocieio i y,KpaÏHOfo. FloxoMy npnxoAnxb BÎAeHCbKa KOH(J)epeHu,iH
mî>k PyMyHÎeio i paAHHCbKHM cok>30m b cnpaBi Bacapabiï. i

3pemxoK) ocxaHHi hobhhh npiiHOcnxb 3 aoHAOHy 3anBy Pa-
KOBCbKoro npo HesaKOHHicxb aHeiccii' Bacapabiï.

Ha u,K) ocxaHHK) 3anBy PaKOBCbKoro pyMyHCbKnS MiHicxp
AJiH ByKOBiiHH nan Hicxop Aae xaKy BiAnoBÎAb: „PaAHHCbKa
Pocin yHac.xiAyBana iMnepinnicxunHy nonixHKy qapcbKoro npa-
BHxe.xbcxBa. PyMyHÎn He aHeKcysana Kpaii, a xinbKH B3H/ia xe,
m,o ïh HajieiKHXbCH 3riAH0 npâBa HapoAÎB Ha caM0BH3HaneHHn".
npaBAHBicxb u,borô xBepA>KeHHH mii nobanHMO Aani.

OAHonacHO 3 xhm, He byaynn neBHa CBoro cxaiioimma,
PyMyHÎn BHCHJiae cneu,iHJibmix nocniB ao FlapmKy xa Ixaaiï
3 Mexoio BMXBOpHXH xaM cnpiiHXJiHBHH HacxpiS Ha KOpHCXb
PyMyHiï.

3
. orjihay Ha nocxiiiHy aKxyanbHicTb piei' cnpaBH b caM.iii

PyMyni'fj b Pociï, b Yicpami i Ha BaaKaHax, 3 oranay Ha xe,
m,o Bacapabin He e nepmoio i ocxaiiHboio >KepxBoio bonpcb-
Koro nacHJibcxBa i iu,o nia pyMyHCKHM hmom Kapaioxbcn xskoik

byarapn b /3,obpyA>Ki, yropu,i i niMpi b TpaHCHabBaHiï, yKp'aïHu,i
b ByKOBHHi, mii BBa>KaeMO kophchhm noaaxH xyx achk I Maxep'-
hjih m,o xunyxbcH oRynan,iï Bacapabiï PyMyHieio.
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Ce n'est que par ce combat, qu'enfin le soleil de la liberté
luira pour les peuples tourmentés de la Macédoine.

Il est grand temps, aussi pour la jeunesse du peuple le plus
combatif des peuples balcaniques (dont l'histoire est remplie des
traditions de combats révolutionnaires) de comprendre ceci et de

diriger ses efforts sur la voie de combat sauveur, sie elle veut être

digne de son pays natal, et de son peuple, et, si elle veut enfin
créer son avenir. Red* B. F "

L'annexion de la Bessarabie

(De notre correspondant)
Voici déjà six ans que la question de la Bessarabie conti-

nue à préoccuper la vie politique de la Roumanie. Dernièrement
on a eu l'occasion de lire de nouvelles déclarations du gouver-
nement de Bucarest, à propos de ce sujet.

Cette question a son histoire. Au comencement, la presse
roumaine se montrait nerveuse à l'idée de toutes les conséquences
qui pourraient provenir de l'annexion. Puis vinrent les pour-
parlers avec les'Soviets russes et avec l'Ukraine. Après, ce fut
le tour de la Conférence de Vienne (au sujet de la Bessarabie)
entre la Roumanie et les Soviets. Enfin, on commence de
nouveau à être inquiet à Bucarest. C'est que, les paroles de Ra-
kovsky concernant l'illégalité de l'annexion de la Bessarabie, pa-
roles qu'fla prononcées à Londres, ont eu leur retentissement à Bu-
caerst. Et, le ministre roumain pour la Bucovine, Mr. Nistor, a

répondu en ces termes: „Qn voit que la Russie des Soviets a

hérité de la politique impérialiste des gouvernements du Csar i..
La Roumanie n'a pas annexé la Bessarabie; elle n'a fait que
reprendre tout simplement ce qui lui appartient, selon les droits
des peuples et le principe de leur libre volonté."

En même temps, le gouvernement roumain envoie, ces

jours-ci, une mission spéciale en France et en Italie, afin d'aplanir
l'opinion défavorable vis-à-vis de la Roumanie.

Ayant en vue tous ces agissements roumains et l'actualité
constante de cette question, prenant en considération soit en

Russie, soit dans les Balcans, que la Bessarabie n'est pas la

première victime de la violence des Boyards, et n'oubliant pas
que, sous le joug roumain, souffrent aussi: 1" les Bulgares dans
la Dobroudja, 2" les Hongrois et les Allemands en Transylvanie,
3° les Ukrainiens dans la Bukovine, il nous semble bon d'énu-
mérer quelques données qui sont caractéristiques pour l'occupation
roumaine de la Bessarabie.

Mais tout d'abord, qu'est-ce-que la Bessarabie? Ce pays a

une population de 2,950.000 âmes, parmi lesquelles les Moldaves
forment la bonne moitié. On y compte 750.000 Ukrainiens, bebau-
coup de juifs russes, des Bulgares, des Allemands, etc. La Bes-
sarabie a une' surface de 40.000 kilomètres carrés. Elle est située
entre la mer Noire, le Dniester et le Prout. Son climat est tem-

péré. Le sol est bien fertile: la vigne, le tabac et les céréales
y croissent. L'industrie n'est pas très développée et il n'y a pas
beaucoup d'ouvriers, sauf ceux du chemin de fer et de la cam-

pagne.
C'est en 1912 que par le traité de paix une partie de ce

pays fut cédée par la Turquie à la Russie. Les autres parties
furent annexées à la Russie à différentes époques et à la suite
de l'échange, en compensation de la Dobroudja, après la guerre
russo-turque en 1877.

Et maintenant revenons à l'annexion.
En 1918 des trouves roumaines ont occupé Kichinew.

C'était un moment dans lequel il n'était pas difficile de profiter
des circonstances: en Ukraine la révolution était en plein mouve-

ment, les Allemands avançaient, le général russe Chtérébatcheff
trahit la Russie et se jeta dans le camp roumain. Sur le territoire
de la Bessarabie se trouvait une grande partie de l'armée rou-

tnaine, qui s'était retirée là, lorsque Mackensen progressait en

Roumanie.
Pendant ce temps venait de se former à Kichinew une

assemblée de paysans de Bessarabie, qui protestaient contre les
violences. Le commandement roumain déclara que ce n'était qu'un
provisoire. ,

Ainsi, la dure main de l'envahisseur fut posée sur la po-
pulation et elle continue encore à l'opprimer. ,

parlement local et provisoire surgit en Bessarabie —

U „Sfatul Cery". Cependant ce parlement ne fut jamais composéde représentants du pays. Car,, certains arrondissements, comme
Ackermann Hotin et bien d'autres encore, n'y ont pas envoyé de
députés. D'ailleurs, ce perlerr.eht, tel quel, était aussi contre l'an-
nexion de la Bessarabie à la Raumanie.

.
H apparaît de tout ceci que la comédie de la libre volonté

fut jouée tout à fait à la manière turque.
Du 5 au 9 mars, le général conclut un traité avec Ra-

kovsky, délégué de la Russie et du front d'Odessa, traité aux
termes duquel, il s'obligeait d'évacuer la Bessarabie dans un
délai de deux mois. Le député roumain Arion parle d'une façon
pareille: „Le général Averescu s'était mis d'accord avec Rakov-

IlocaMnepep, m,o Tanc Eacapaôia?
Iï HaceaeHHa piwHOMaïuTHe; 3araabHa niabkicTb nace-

aetma 2,950.000 pyiu; 3 -roro peaaxnBHa ôiabiuicTb MoapaBaH,
750.000 ykpaïHpiB, peurra pociaHe, >hhph , éyjirapu, HiMpi Toipo.
Iï npocTopinb 40.000 KBappaTmix kiaoAieTpiB. KpaïHa aeù<HTb
mî>k 4opHHM MOpeM, /pnicxpoM i ripyTOM, nipcoHHa Tenae, po-
AHTb ôaraTO nuieHupi, TiOTiony, BiiHorpaAy. FlpOMHcaoBicTb
çaaôo po3BKHeHa, cjiaopununx poôiTHHkiB Maao, aae ecTb 6a-
raTO poôiTHHkiB no MjiHHax i Ha 3aai3Hnpax. OAHa aacTHna

Bacapaôiï picTaaacb Pociï bîa TypeaHHHH no MnpHOMy aoi'o -

Bopy 1912 pony, HHini npiiman b Hacaipon bhmihh 3a /l,o6py>Kpy,
aky Pocia 3ab0k>Bajia BiA TypfuHUHH b 1877 popi, xoipo.

4khm poôoiw PyMyHia 3arapôaaa Bacapaôiio?
B 1918 popi 18 cinHH PyMyHia sannaaa KnuiHHiB. B pefi

MOMenT ne ôyao Taacno BHKopHCTa™ oôcTaBHHH. Ha àOcpami
BiA^yBaaHCb peBoaiopiHHi noAiï. HiMpi HacTynaan. B pen mo-

MeHx pocincbKHH reHepaa LIJepôaHOB nepekHHyBca Ha 6ik Py-
MyHiï, spaAHBuni Pociio. Ha TepHTopiï Bacapaôiï 4>akTHHHO
nepeôyBaaa piaa pyAtyHCbKa apMia, ipo BipcTynpaa pepep ha-

thckom ManeHseHa. CeaaHCbkHH à'ï3p, rnp BipéyBaBca b peu
MOMehT b KmuHHeBi, npoxecTyBaB npoTHB HacnabCTBa; 6ac-
apaôcbki coapa™ 3yCTpian OKynaHTiB BOrHeM. PyMyHCbkj. re-
Hepaan 3aaBHan, mo pa okynapia THMaacoBoro xapaKTepy. Bîa
pboro MOMeHTy b KpaÏHi 3anaHyBaaa KpiBasa pyna pyMVHCbkHx
HaCIiabHHKJB.

3a aacy peBoaiopiï b Bacapaôiï nOBCTBB MicpeBHH nap-
aaMenT „CcJ}aTya Bepin". HesBaacaiOHK Ha Te, ipo peu napaa-
mcht hikoan He 6ya BHcaoBHHkOM Boai BCboro HaceaeHHa, 6o
OKpym akkepaïah, Xothh ta tmrni Hikoan He npHCnaaan po
Hboro cboïx npepcTaBHuidB, HaBiTb peu napaaMeHT He 6yB 3a

od'epHanHa Bacapaôiï 3 Pykynieio. Hk nonasyiOTb Himne na-

BepeHi 4mi<TH piaa Kyiwepia caM0BH3HaneHHa ôyaa nepeBepeHa
HHCTO TypepbKHM pOÔOM.

LU,e 5—9 6epe3Ha 1918 pOKy reriepaa ABepecny 3aKaio-

hhb 3 PaKOBCbKHM peaeraTOM Bip Pociï i peaeraTaMH Bip Bac-
apaôiï, yMOBy, 3ripH0 3 aKOio bîh 3o6ôBH3aBca ohhcthth Bac-
apaôiio npoTaroM abox MicapiB. Ocb ipo roBopHTb npo pe pe-
nyTaT pyMyHCbKoro napaaMeHTy ApiOH:

„PeHepaa ABepecny noropHBCa 3 PakOBCbkHM Ha Bci lioro
npono3iipiï. ËBaKyapia Bacapaôiï He BHHaHHana niaKHX pia<-
hupb i 3anepeaeHb, ABepecny He noropHBCa tiabkh ohhcthth

ÔeHpepCbKHH MÎCT,"
Aae B>Ke 27 ôepe3HH 3a ponoMoroio cbogï apMiï PyMyHia

nepeBopiiTb nocTaHOBy b „C(j)aTya U,epiï" npo npHayaeHHa
BacapaôcbKOï PecnyôaikH po PyMyniï na asmonoMHUx nidcma-
sax. Kopoab Ta napaaMeHT npncaraioTbca Ha BipHicTb 6ac-
apaôcbkin KOHCTHTypiï i oôipaioTb noBaacaTH cypepeHHi npaBa
Bacapaôiï.

OpHaae 26 ancTonapa 1918 poicy npHxopHTb ocTaHHÎH
aKT caM0BH3HaaeHHa. HikOMy ni caoBa He na>KyHH, 46penyTaTiB
Ccj)aTya IJ,epia, aremn pyMyHCbKOï Mopapxiï, sôipaiOTbca b Kh-
mi-iHeBi i nporoaomyiOTb, ipo piaa BacapaôcbKa Pecnyôaika
pa30M 30 CBOÏAI napaaMeHT.OAA i asTOHOMieio i cbogio kohcth-

Typieio nepecTae icnyBaTH. B 3ropi 3TaainoM, npepcupaTeaeM
pieï rpynn aoKaï, KOMicap PyMyHiï reHepaa BaHTOaHy nporo-
aomye CcjjiaTya ((epiit MepTBHM, Kanae BincbKa i posroHioe
npoTCCTanTiB.

npoth TaKoro nacuabCTBa noBCTae piaa rpoMapcbKa
oninia Bacapaôiï. Pin y tîai , njo 3ripH0 KOHCTHTypiï HiaKa
yxBaaa CcjiaTya Ipepia He Mae cnan, koan 3a nei' roaocye mch-

me TpeTHHH penyTaTiB, a ryï an pa3 6yao 46, 33MÎcpb no-

Tpiônoro KBOpyMa 54 roaociB, 60 b Ç^aTya LJ,epiï 6yao pa30M
162 penyTaTa.. KpiM -roro ne ôyao HaBiTb onoBiipeHO npo
CKaHKaHua ceciï. npOTii t3koi nocTanoBii aaripOTecTyBaan
Tai<o>K hhmi penyTaTH, ak MoppasaHe, Tak i pociaue xa ykpa-
ÏHpi. B rpypHi Micapi 40 penyxaTiB CcjiaTya Lfepia BunycTHau
3a CBOÏMH nipnHca.MH npoTecT npOTH aHekciï. Bohh b cboïm
M'eMopaupyMi nncaan: „Koancb ôarara Bacapaôia hhhî sapy-
mena, spyHHOBana, rpoAAapcbke îkiittu 3apymeH0, cboôoph
3Heceno, 1W.K a<HBêMO nip 6e3nppKaaprioK) b icTopiï xiipaHieio."

Aaabmi nopiï po3BHHyancb TakHM poôoM: PyAiyHia
pocnonaaa >KaxanBHH Tepop npOTii HaceaeHHa, ne p03Ôn-
paiOHii h ! napiï, hi peairiï, Hi copiaabne-ekOHOMinHe cxaHO-

Biiipe. flpomnroM luocmu poids saMOpdosano decswib mucm

ceaaa, poôifniikiB i rpoMapaH 3 cepepuboro CTaHy. Jliopeï'i
TOnnan MacaMH b /fnicTpi. BÔHBaan no TjopMax, Ha Boai; piai
ceaa b MoapaBaHCbkiiî i b ynpaiHCbkiH nacTHHi ôyao po30Hto
Bl'ÔCbKaMH.

roaOBiiHM kaTOM KpaÏHH ct3b xeHeapaa FlonoBua, ipoycaa-
BHBca Ha bck) Bacapaôiio npnsBiipeAA ..MorpabHHKa Bacapaôiï".

PyMyHH ckacyBaan caAioynpaBaiHHa nOBÎTiB, ropopiB i

cea, a saéeàH cSasiabui ynpaBH, ckaapeui 3 caMiix xaôapHHkiB
i sorniaux npepcTaBHHkiB pyMyncbkoi apAiiHicTpapiï. HapopHa
ocBiTa 3pyuH0BaKa, ykpaïHCbki mkoau i mkoan pociiicbki 3a-

kpHTO, Bcaka Aioaa kpiM pyMyncbkOH 3aôop«eHa. Hpn tîm ne

noBHHHO 3aôyBaTH, m,o MicpeBâ MOBa MoapaBa.HCbkoro Hace-
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sky sur toutes les propositions de celui-ci. L'évacuation de la
Bessarabie ne souleva aucune discussion. Averescu n'était pas
d'accord seulement sur un point: l'évacuation de la tête de pont
de Bender."

Mais le 27 mars 1918, l'armée d'ocupation a notifié au
Sfatul Cery l'annexion de la république de Bessarabie à la Rou-
manie, tout en restant autonome. Le roi et le parlement ont juréde respecter la Constitution de Bessarabie et, de même, sa sou-
veraineté...

Le 25 novembre de la même année s'accomplit l'acte final.
Sans mot dire, 46 députés — agents de la Monarchie roumaine
— du Sfatul Cery, se réunirent, tout à fait en secret à Kichinew,
et proclamèrent la fin de la République, ainsi que celle de son

parlement et de sa constitution.
S'entendant avec Halip, président du groupe qui était

attaché servilement aux oppresseurs roumains, le général Waï-
toyanou, commissaire du gouvernement, a fait entrer des soldats
dans le Sfatul Cery et, au nom du roi, s'est empréssé de déclarer
la déchéance du Sfatul Cery. Ceux qui osèrent protester, furent,
tout simplement chassés. Toute l'opinion publique de la Bess-
arabie se dressa contre une pareillle violence. D'après la Con-
stitution, aucune décision du Sfatul Cery ne peut avoir de force
législative, si elle n'est acceptée par un certain minimum de voix.
Or à cette séance n'étaient présents que 46 députés, tandis que le
nombre de tous les membres du parlement montait à 162! Est-il
nécessaire d'àjouter que tous les autres députés, formant la ma-

jorité, ont protesté contre cette criante illégalité? Aussi bien les
Moldaves que les Russes et les Ukrainiens en furent indignés. Au
mois de décembre, 40 députés du Sfatul Cery ont signé cette pro-
testation contre l'annexion: „La Bessarabie, pays très riche, vient
d'être détruite; là vie publique est étouffée, la liberté est suppri-
niée; nous vivons sous un régime de tyrannie, inouïe dans
l'historié."

Les événements suivants se sont déroulés de cette manière-
ci: La Roumanie commença à exercer une terreur efrayante sur
la population. Elle ne prit aucun égard; nationalité, religion, po
sition sociale, tout cela lui fut indifférent. Pendant six mois les
autorités roumaines ont égorgé dix mille hommes, ouvriers, et
citoyens de la classe moyenne. On noya une foule de gens dans
le fleuve le Dniester: on tua dans les prisons et hors d'élles; un

grand nombre de villages, dans les contrées moldaves et ukrai-
niennes furent détruits par le feu de l'artillerie. Le général Po-
povitch fut le principal bourreau de la Bessarabie.

Les Roumains ont supprimé l'autonomie des arrondis-
sements, des villes et des villages. Les fonctionnaires des autorités
furent choisis parmi les représentants corrompus de l'admini-
stration roumaine. L'instruction publique a subi aussi le sort
de l'anéantissement. Les écoles ukrainiennes et russes ont été
supprimées. A l'exception du roumain toute autre langue fut in-
terdite. Mais ce qu'il importe d'ajouter, c'est que la population
moldave ne connaît généralement pas la langue roumaine!

Sur ces entrefaites, l'armée roumaine se mit à recruter.
Le pays fut rempli de voleurs, avant tout de fonctionnaires, à la
merci desquels étaient exposés les pauvres paysans. Dans cet
état de chose, on pensa à l'exécution de la réforme agraire. Mais,
comment fut-elle appliquée? Les fonds furent distribués d'une telle
manière, qu'ils tombèrent dans les mains des éléments qui avaient
envahi le pays: des fonctionnaires et officiers roumains, des dé-
putés et grands seigneurs ... Quant à la population locale, ellle
resta les mains vides! Et, pourtant, ce n'est pas tout. Non seule-
ment les Roumains ont fermé toutes les écoles russes mais ils
ont aussi tenu à anéantir la meilleure bibliothèque qu'il y avait
en Bessarabie: celle de Kichinew, bien plus riche que n'importe
quelle' autre de Roumanie.

D'autre part, afin d'achever leur œuvre, ils ont mis le feu
au théâtre russe de Kichinew et forcé, de cette manière, les habi-
tants à'aller dans leur .,. foire.

Est il étonnant que la population s'est révoltée contre les
crimes de l'occupation? En 1919 dans les contrées septentrionales
de la Bessarabie, habitées principalement par des paysans ukrai-
niens, éclatèrent deux révoltes. Cependant, Petlioura pensait, en

ce temps, plus à la guerre contre les révolutionnaires de l'Ukraine,
qu'à aider les paysans de la Bessarabie qui demandaient en vain
du secours du côté ukrainien. Petlioura préférait rester en bons
termes avec le gouvernement roumain! Ainsi, les deux révolts des
paysans furent étouffées dans leur propre sang. On exécuta ceux-
ci en masse, même après la fin des révoltes! La violence et la
cruauté provoquèrent encore un nouveau soulèvement en 1920,
dans les environs de Kichinew.

En réprimant, de la même façon sanglante, le mouvement
des paysans, qui refusaient de servir dans l'armée roumaine, le
gouvernement travaillait avec tous les moyens possibles pour
faire reconnaître l'annexion par les puissances de l'Entente. Les
gouvernements de.Paris et de Londres approuvèrent l'annexion.
Le parlement français, à l'époque de l'éxistence du bloc national,
a même ratifié cet acte.

jichhp py»e piwHHTbca Bip pyMyncbKOH mobh
,

i saraaoM na-
ceaeHHH ïï He p03yMie.

nporoaomeHO cepep ôacapaôpiB Haôip peKpyri b ao apMiïï.
B KpaÏHy HamajiH noRHO pyMyHCbKHx xaôapnHKÎB i 3;iohhh-
hhx aAAnHicrpaTOBiBH, Ha ïx nacKy h HenacKy BippaHO Bce ce-
jiHHCbKe HaceaeHHH. PyMymi naMaraancb nepeBecTii 3eMe/ibHy
pe(f)opMy; ane xona éèM.no poàpineHO Mi» cenPHaMH Ta po3-
pineHO t3k, ipo aoHa nonana i'O.tôbhhm hhhom b pyKH npiin-
iiijihm ypppoBgPM 3 PyMyHÎi, ocjiipepaM, penyi-aTaM, xa thm
»e pyMyHCbKHM nOMiigHKaM. Cejipue pk ôyjiH 6iAHi, t3k ôîahî
H 3iCTa/IHCb.
flf^i/Jo pboro Tpeôa^popaTH, p|o PyMyHip no3aKpHBajia bcî
cepeAHi ihkojih 3 pocmcbKOio BHK/iapoBOio mobok), i 3pynny-
Baaa HaHKpam,y Ha bcio cynacHy PyMyHiio KHinnHiBCbKy 6i6nio -

TeKy, cnaanan b KniuHHeBi pociftcbKHH TeaTp, 111,06 npHMycuTii
MeniKaHii,iB MiipaH xoahth b pyMyHCbKHH ôanaraH , b pkhm Hi -
koto He ôyBaao .

npoTH pnx 3JI0HHHCTB OKynaHTÎB cenPHCbKe HaceneHHP
Buôyxaao 3aB0pyineHHPMH i noBCTaHHPMH. B niBHinHin nacTHHi
Bacapaôiï, — 3aceneHiH nepeBa»HO yKpaïHCbKHMH cenPHaMH, —
b Xothhî Biiôyxjio b 1919 ABa noBCTaHHH. Ce/iPHe poMaranncb
AonoMorn 3 6oKy yKpaïHH. Aae riexaiopa i yKpaïHCbKa pnpeK-
Topip b toh sac 6inbine pôajiH sa BiîÎHy 3 peBomopiHHHM po-
ôiTHHgTBOM i ceasmcTBOM Ha yKpaïHi, hî>k npo AonoMory 6ac-
apaôcbKHM cejiHHaM, ipo »pa;iH Ha nippep»Ky 3 6oKy yKpaïHH.
rieTjiiopa bojiîb 3icTaTncb b poôpnx BÎAHOCHHax 3 PyMynieio.
Thm poôoM ABa noBCTaHHP ccjiph 6yno 3aaHT0 b KpoBi ce-
JIPHCbKHX peBOaiOU,iOHepiB.

B 1920 popi BHÔyxno cenPHCbKe noBCTaHHP niA camhm
KHmHHeBOM. TyT y>Ke nOBCTann caMi MonpaBaHCbKi cenPHe,
He 6a»aioHH paBaTH peKpyTiB ao pyMyHCbKOï apMiï. OcTaHHe
nOBCT3HHP M36M0 B AKepMaHCbKHM nOBiTÎ, pe pOSCTpiaPHO
500 pym cejiHH.

Hhhphh KpiBaBy pocnpaBy HaA 6e33axncHHM HaceaeHHPM
b cepegHHi Kpaïni, PyMVHHP He raBHTb MOMeHTy, ipoô nopo-
6hth neBHi 3axopn b pHnaoMâTHHHHx Koaax, poÔHBaiOHCb npn-
3HAHHH aKTy aHei<ciï cepeA pep»aB AHTaHTH. TaKy 3roAy pajiH
Mi» hhujhm aHraiîktKe h <jipaHpy3bKe npaBHTeabCTBO, a

cJipaHii,y3bKHH napjiaMeKr sa nacy napioHajibHoro ônoKy Ha-
BiTb paTHijiiKyBaB peii aKT HacmibcxBa.

OTTan npHxoAHMO ao BiAeHCbKOï KomJiepeHpiï Mi» Py-
MyHieio i papPHCbKOio pe/ierapieio 25 6epe3HP 1924 pony. Ha
pin KOHijiepeHpiï .sixKHyancA abî tohkh norjippn, papPHCbKa i
pyMyHCbKa. PyMyHip CTaHyna Ha tîm , ipo eTHorpacj)iHHi Ta

iCTOpiïHHi apryMCHTH TOBOpPTb Ha KOpHCTb PyMyHiï H BOHa
»apaaa npusHaHHH rjiaKTy aHeKciï Bacapaôiï . PapsHCbKa Aeae-
rapin BiAKHHyaa pio nipcTaBy neperoBOpiB , He 3Ba»aioHH Ha-

BiTb Ha Te , ipo iCTOpmiHi OÔCTaBHHH i MOMeHTH AaiOT ÏH Aa-
jicko ôijibme npaB Ha PyMyHiio . Ha tomhcph boha BSPJia 3a

ocHOBy neperoBooiB npuHpun HapionaabHoro caMOBHSHaneHHa
i sa»aAajia Bip PyMyHiï naeôicpHTy b yMOBax , ipo 3a6e3ne -

uyioTb CBOÔopy BHCJiOBy HapoAHOï Boni . <t>opMy .aa njieôicpHTy
sanponOHOBaHa b takhm BurjiaAn: hh xone BacapaôiA Bipip -

BaTHCb Bip Pociï i 3epHaTHCb 3 PyMyHieio ,
hh xone Bona si -

CTaTHCb npn PapAHCbKHM C0K)3Î, HH CT3TH CaMOCTÎHHOK) CV-

BepeHHOio pecnyôjiiKOio .

BipMOBa PyAiyHiï B3ara .ni Bip npimpimy naeôicpiiTy
CBipHHTb npO Te, ipO BOHa ÔOÏTbCH HOBO BHCAipiB , PKi 6e3
cyMHiBy ôyjiH 6 He Ha Kopcucxb in . PyMyHin thm hhhom sip -

Baaa neperoBopn .

BnpiuieHHH thx ycix npoôaeM e MO»aHBe TiabKH npOTH
aoai peaKpinHHX npaBHTeabCTB ôaaKaHCbKnx pep»aB i uijihxom
peBoaiopiHHOï ôopOTbôn nOHeBoaeHHX oaaKaHCbKHX HapopiB i
eBponencbKOro peBoaiopiiiHOro pyxy npoTH aHencin, npoTH
BepcaabCbKoro porOBopy h npoTH piaoï fioro ôypOBH . HeMae
cyMHÎBy , ipo pe BHpimeHHH poai Bacapaôii b SMHcai 3piHC -

HeHHH npaBa Hapiï Ha caM003HaneHHH B»e HepaaeKO , pk He-

Mae cyMHiBy i b thm, ipo pe BHpiuieHHP BipôypeTbCP Ha ko-

pncTb npaBa Bacapaôii Ha HapioHaabHe caM003HaHeHHp, pk

BacapaôcbKOï cyBepeHHOï He3aae»H0ï PecnyôaiKH .

KiimiiHiB, KÎHepb aepecHP 1934 poKy. F. PycaHOB

UpHa Topa 3a BajiKaHCKy <î>eAepai^Hjy
nojaBa AHCTa „BaaKancKa «TepepapHja" npnjaTHO je op-

jeknyaa y pyiiin CBaKor necTHTor IJjpHorôppa.
UpHa Topa je Ba3pa Te»naa, y CBojoj HenpeKHpnoj

6op6n, pa ce ôaaKaHCKii Hapopn ocaoôope h cpoôoahh pa3-
BHjajy. ÛHa mije HHKapa Bopuaa ôopôy ocsajaiba h yrmeTa-
Bama Ha Ty^eM oribHmTy. CBojy caoôopy unje CMaTpaaa po-
BOJbHOM, Biipehu MHPHOHe CBoje ôpahe nop Ty^iiHOM. Hpua
Topa je npeHeôperaBaaa h CBoje poMahe ype^eme h CBoj eno-
homckh pa3BHTaK, 6opehH ce HaoKoao OKO ceôe 11 npypfajyhH
pyi<y CBojoj 6pahn nop xyjjHHOM. OHa je HCTpajaaa y TOj He-

paBiioj 6op6n po KOHanHe noôjepe na joj je y tophko MHJinja
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C'est ainsi qu'on arriva à la conférence de Vienne entre

les délégués de la Roumanie et ceux des Soviets, le 25 mars 1924.

A cette "conférence la Roumanie fit valoir en faveur de l'annexion

des arguments d'ordres historique et ethnographique. Les délé-

o-ués des Soviets repoussèrent cette base de pourparlers, nonob-
stani l'assertion que les arguments d'ordres historique et ethno-

oraphique soutiendraient bien davantage leur thèse que celle de la

Roumanie. Les délégués soviétistes ne voulaient pas se départir
d'une autre base de pourparlers: le principe de la liberté des

nations, de disposer d'elles-mêmes, et posèrent en conséquence le

plébiscite comme condition à la Roumanie. La formule était

ainsi conçue: La Bessarabie désire-t-elle se débarasser de la

Russie et s'unir à la Roumanie? désire-t-elle demeurer dans

l'Union des Soviets, ou bien, veut-elle devenir un état indépendant
souverain?

Le renoncement de la Roumanie, d'accéder au principe
démocratique — au plébiscite — démontre assez clairement

qu'elle en a peur, car le résultat ne serait pas en sa faveur. Voilà

pourquoi, les pourparlers furent interrompus.
Donc la question de la Bessarabie continue à demeurer

indécise malgré les efforts de la Roumanie pour obtenir de la

part de l'Europe, la reconnaissance de l'annexion. Il n'est pas
moins vrai que cette question entre, de plus en plus, dans la ca-

tégorie dès problèmes brûlants, comme par exemple: la Macé-

doine, la Thrace, la Transylvanie, le Kossovo, la Dobroudja, la
Croatie* et la Slovénie.

Les solutions respectives s'imposeront dans les Balcans
en dépit des gouvernements actuels, et, par la lutte des mouve-

ments révolutionnaires, aussi bien dans les Balcans qu'en Europe,
contre les traités injustes et contre toutes leurs conséquences.
C'est pour cette cause que milite aussi le peuple bessarabe.

Sans doute, le jour du dénouement du problème bessarabe
n'est-plus loin, comme il ne l'est pas non plus en ce qui con-

cerne les peuples balcaniques. C'est le principe de la liberté des
nations qui finira par triompher et la Bessarabie déterminera,
aussi seule, ses destinées — comme une République indépendante
et souveraine. 0 _ Roussanoff

Le Monténégro pour la Fédération
Baîcanique

L'apparition de „La Fédération Baîcanique" a été accueil-
lie avec enthousiasme par tout l'honorable monde monténégrin.

Le Monténégro a toujours eu pour but dans son

incessante lutte: la liberté des peuples balcaniques et leur libre
émancipation. Il n'a jamais mené la lutte pour conquérir et sou-

mettre d'autres peuples et territoires. La liberté n'a jamais été
considérée comme suffisante, en voyant des millions de ses frères
sous un joug étranger. Le Monténégro a même négligé sa propre
administrations et son développement économique en luttant au-

tour de soi et prêtant secours à ses frères subjugués. Il a enduré
des peines inouïes dans cette lutte inégale jusqu'à la victoire
finale, et c'est pourquoi l'apparition de „la Fédération Balca-
nique" lui est d'autant plus chère. Avec elle, il continuera sin-
cèrement et de toutes ses forces la lutte, pour introduire, non

seulement en Jougoslavie mais dans les pays voisins aussi, une

administration fédérale; en élevant sur une base ferme une

maison commune sous le nom de: „E t a t s fédérés
Balka no-Danubien s". De cette manière, sera assurée la
liberté politique et économique de chaque contrée et. évidemment
de l'Etat commun, dans lequel tous les habitants auront les
mêmes droits et aussi les mêmes devoirs.

Tout errement commis jusqu'à présent par certains hom-
mes politiques des Balcans ne sont que des faux chemins épineux
qui ont conduit les peuples respectifs au désastre et desquels
us s'en sont mal tiré. Ils sont agi de la sorte dans l'unique but
de rester au pouvoir de régimes tyranniques et de leurs com-

puces des dynasties avec leurs états-majors intriguants, dont les
conséquences se font sentir le plus dans le Monténégro et en

Bulgarie ou les gens s'assassinent mutuelllement, incendient leurs
foyers et accomplissent d'autres méfaits. Ainsi avec la formation
moderne d'un état fédéral balcano-danubien, non seulement les
peuples seront délivrés de ces bandes d'apaches, mais une pu-
union sévère sera infligée à tous ceux qui ont participé ou

participent encore à la persécution des peuples, tandis que la
politique future adandonnera tous les faux- chemins et marchera
sur son chemin naturel purement slave.

L'organisation des Etats Fédéraux est particulièrement in-
dispensable pour nos pays, d'autant plus qu'avec la réparation
administrative de certaines contrées, les questions de races, d'éga-
nté et oppression seront plus facile à résoudre. De cette façon la
possibilité, pour les éléments chauvinistes de s'emparer de tel ou
tel village — sera écartée. En même temps sera supprimé ce ré-
gime draconique de la cour, qui soutient des guerres inutiles et

nojaBa „BajiKaHCKe <t>eAepan,Mje" c KojoM he ncKpeHO HacTa-

bhth ôopôy cbom CHaroM, -re j\a ce cnpoBese cjieacpathbho
ypeijeme spHcaue, ne caMO y JyrocjiaBnjn Hero h y ocraimM

cycjeAHHM aph<aBaiwa h Ha Taj hauiih noaurHe jeAaH aajednuHxu
doM ha 3apab0m teme/by, noa hmchom: BajixaHcxo-HoàyHaBcxe
yjcduwene cpedepamuBHe dpMarse, h na Taj naHHH ocurypa no-

peA nojiHTHHKe h eKOHOMcay caoôoAy CBane noupajuHe h pa-
3yMnje ce, u,Hjeae 3ajeAHHHKe ap^aue, y Kojoj he cbh memi

CTaHOBHMUH HMâTM jeAHaua npaBa, ami h jeAHane Ay^HOCTii.
CBa Aocaaama ayTama HSBjeci-mx nojiHTimapa Ba/waHCKO-

noAynaBCKnx AP>*<aBa, Hnjecy HMWTa Apyuo ao TpHOBHTe CTpaH-
nyTHue, Koje cy aothhhc HapoAe aoboahjic ao Kpaxa H3 Kora

ce je tetuko noAimao. CBe obo paan OApwaBama Ha b/iacru

caMOBOJBHHx pe>KHMa h ibHxoBnx cayuecHHKa AUHacTiija ca cbo-

jiiM HHTpiiraHTCKHM niTaôoBHAva, unje ce nocjbeAHiçe aaHac

HajBimie ocjehajy y LjpHoj Topn h ByrapcKOj, tje ce ôpaha
MetjycoÔHO KOJby, naae aomobh h mihe Apyrn 3jiohhhh . Orea-

pameM, Aan/ie, jeAHe MOAepHO ypetjeHe BajiKaHCKO-FIoAyHaBCKe
AptfcaBe, He caMO luto he ce napoAii oc;io6oahth obhx anaumoix

6aHA«, ho he ce CTporo ioshhth cbh ohh , Kojn ynecTBOBame
iinn joui yuecTByjy y Myuemy Hapoaa, a ôyayha riojiHTHKa na-

nycTiihe AOcaAame cTpaHnyTim,e h nohn CBojHM npHpOAHHM
ny-reM hhcto caobchcxiim.

«UeAepaTHBHO ypetjeme ApwaBe sa Haine npajeBe Hapo-
hhto je norpeÔHO joui h CTOra, uito he ce aaKO aAMHHHCTpa-
thbhom noAjeaoM H3Melty nojeAHHHX noKpajHHa pHjenniTH nn-

Tame njieiweHCKHX HecyraacHqa, paBHOTewe h yrmeTaBama h

Ha Taj HaHHH OHeMoryhimi luobhhhcthhkom eneMeHTy Aa ce

OTHMa o obo hjih oho norpaHHHHO ce.no, a TaKoije he HecraTH

h OHOr oanmaaoi' AuopcKor pe>i(HMa, kojh noTnHpyje Heno-

Tpeône paTOBe h hcctc yHyTpanime Tp3aBHu,e, Te he join Tano

hapoa nocTaTH anconyTHUM CBojHM h CBojHX Aodapa rocnoAapeM.
3a (jieAepapHjy cy paAnne MHore ppHoropCKe opraHH-

3au,nje y HHOCTpaHCTBy, a OBAje HapouHTO hcthhcmo „LI,pho-
ropCKO ApymTBO 3a HapoAHa tlpaBa", unje ie cjeAHuiTe 6mo

y >KeHeBH, a H3 unjer MaHHcjiecTa ouiTaMnaHor o Cbctom

Hmijn 1918 roA- OB^e naBOAUMO caeAehe peAOBe:

„Bpaho U,pHoropi(u !

3aôopaBume cbc dOMahe, u bpyvapcKe necyrjiacupe, pa-
nuje nomimuHKC cmpaiwe u mpenymne jaymtbc u odyiueB/beno
cmyaajme y ôpamcKO kojio npaBiix Mucmioua u ôpamioua Ha-

poônux npaBa.
Cjiedyjme cqmo CBojoj caBjecmu u cboj'um ocjehajuMa u

odôaipime cse luiuo bom ce Bjeinmamai u nenpupodno namypa.
Kopucmume upaBO noje noEjexy upunada y obom caBpeMCHOM
dBadecemoM Bujexy.

Hehe ce Bimie CTBapaTH AP"a<aBe 3a, 3eaeHHM ctojiom

6e3 Boite h yueiuha HapOAa. Hehe ce bimeM h KHyTOAi ahkto-
BaTH MHJiHOHHMa JbyAH- HapoAHa CBiijecT nehe ao3bojihth

eKcnaoaTapujy cBOjHx npupoAHiix Aoôapa, h — 3HajTe! — 6y-
dyhu CBjemcxu Map Hehe duxmosamu nunuja caôjba nu MaMy3a,
Beh napodna BOJba, xoja he damu npupodny rpanuuy csuMa

napoduMa u BacuoctuaBumu ynympaiuH-e ype'fjewe y najniupuM
rpanupaMa npaBa u c/iooode u na maj namtn cmBopumu jedny
Mohny

'

6a3y 3a cjioôoôho paamijawe cBiij'y uapoda.
Il03ApaBJbajTe ôpahy hs ocTaanx jyrocjiOBeHCKHx no-

KpajiiHa h c ôpa-rOM yBHjei< dpaTCKii.
3ac.myaajine vneduiume name jyvocjioBencxe sajedHuue Ha

ochobu çpedepaipije, jep je mo jediinu, npaBa u Moryhu hohuh

name 3ajeôHuue, y xojoj he cboxo Mohu canybamu CBoje inpa-
ôuipije n umomu nyny cnooody u neorpanuneHo npaBo xojc
apunada cboxom na u nojedunpy. CBe je dpyro npuMiimuBHo u

Bjemmanxu HaMemnymo."
O bo je ahjb koaie AaHac tence cbii UpHoroppu h

KaHCKa 4>eAepauHja" Heua pauyHa ha CBecpAHy capaamy Upho-
ropcKor napoAa, Kojn Hehe wajiHTH hh oho Maao npeocTaae
CHare p,a ucTpaje ao KOHauHe nodjeae, VBjepeH, Aa he meroBa

npaaa h HcropujcKe TeKOBHHe 6htii npH3HaTe h noniTOBaHe

h Aa he napoAHO daarocTame 6hth OMoryheHO jeAHHO Kao

uaaHy jeAHe caBpeMOHO ype^eHe Baiixancxo-nodynaBcxe $e-
depami/BHe dpoxane". M K

Lettre d'Amérique
,,Red Hook" (New York), 10 Août 1924.

Au Rédacteur en chef de la „Fédération Baîcanique"
Cher ami,

J'ai reçu le 10 Août seulement, votre lettre du 1 Juillet
qui m'a trouvé ici, dans un village des montagnes occidentales

de l'Etat de New York où je séjourne pour raisons de santé

et où je resterais une dizaine de jours encore.
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des conflits incessants, dans l'intérieux de nos pays. Ceci permettraaux peuples de devenir maîtres absolus de leurs biens.
Nombre d'organisations monténégrines ont travaillé à1 étranger pour la Fédération et et nous citons ici „L.a Société

monténégrine pour les droits du peuples" dont le siège tait à
ueneve. Nous publions ici les lignes suivantes du manifeste de
cette société, publié à la Ste. Elie en 1918:

„Frères Monténégrins,
Oubliez vos ma lentendus àla maisonetavec

vos camarades, vos partis politiques du passéet vos colères momentanées, et rangez vous avec
enthousiasme dans le cercle des vrais penseurset défenseurs des droits des peuples.Ne vous me.nez que par votre conscience et
vos sentiments et rejetez tout ce qui est arti-îiciellement infligé. Profitez des droits qui re-viennent à tout homme, dans notre siècle.

On ne formera plus, des états derrière les tables vertes,
sans la volonté et la participation des peuples. On ne gouverneraplus des millions d'hommes, avec l'epée et la matraque. Le senti-
ment populaire ne permettra plus l'exploitation de ses propresbiens naturels, et sachez! -— la future paix mondiale ne
sera dictée par aucun sabre ni éperon, mais parla volonté populaire, qui donnera une frontière
naturelleàtouslespeuplesetcréerauneorgani-sat ion intérieure dans les larges limites de
droits et de liberté et formera de cette façon
une ferme base pour la-libre émancipation des
peuples.

Saluez les frères des autres régions yougoslaves et soute-
nez-vous toujours fraternellement.

Soutenez l'opinion de l'union yougoslave
sur la base de la Fédération, car c'est l'unique,
vrai et puiss-ant moyen de notre union dans la-
quelletout homme pourra gardes ses traditions
et aura pleine liberté et droits illimités, qui
reviennent à tout le monde et à chacun séparé-
ment. Tout autre principe est primitif et arti-
f i c i e 1 le m en t infligé.

Groupez-vous donc dans un front étroit, organisez-vous
et ne cédez pas vos sacrilèges."

Voici le but auquel tendent tous les monténégrins et „la
Fédération Balcanique" peut compter sur la sincère collaboration
du peuple monténégrin, qui sacrifiera même le réste de ses
forces pour arriver à la victoire finale, tout en étant convaincu
que ces droits et son passé historique seront reconnus et respec-
tés, et que le bien-être du peuple, sera rendu possible, unique-
ment comme à un membre d'un état fédéral Balcano-Danubien,
contemporainement organisé.

M. K.

Lettre d'Albanie
Durazzo, 3 août 1924.

A la rédaction du journal „La Fédération Balcaniqueu .

„Chers Camarades,
,,J'ai reçu votre circulaire du 20 juin ainsi que le premier

numéro de „La Fédération Balcanique".
je vous félicite pour la réalisation de l'idée de créer près

des Balcans un organe qui unira tous ceux qui souffrent pour eux.
Je suis convaincu qu'il ne se passera pas beaucoup de

temps, pour que les peuples balcaniques comprennent enfin, qu'ils
ne leur faut chercher la paix et la libérté qu'en eux-mêmes. Ils
commenceront alors une politique indépendante, loin de toutes
politiques impérialistes et en phile et comprendront qu'ils se

doivent tendre la -main l'un l'autre. Ils s'uniront alors dans la Ré-
publique fédérative,

Alors cesseront toutes les guerres et boucheries; la haine
artificiellement créée disparaîtra et les plaies qui couvrent leurs
corps meurtris commenceront à guérir rapidement.

Un nouveau monde naîtra aux Balcans et les générations
futures, vivant dans les fertiles vallées et les belles montagnes,
s'étonneront sur la sottise de leurs aïeux qu'au lieu de tra-
vailler en paix dans ces régions, se combattaient éternellement et
s'égorgeaient les uns les autres.

Nous savons que le chemin qui conduit à la réalisation
de votre programme est long et lié à un grand labeur pour
lequel, en ce qui concerne notre pays, moi et mes amis n'éparg-
neront pas nos forces

Votre
K. Bochniak

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable : Anton Helminger, Wien, ;

J'ai lu avec un contentement* exceptionnel, mieux avec
enthousiasme, que vous avez fommencé la publication de votre
feuille et que vous avez réalisé ce pour quoi chaque ami de la
paix, de la liberté et du droit doit se réjouir. Et je vous prie dente
compter sans réserves parmi les serviteurs de cette idée et de
cette tâche.

Notre feuille „le Courrier monténégrin" défendit et défend
l'idée de la liberté et de la libre autodétermination de nos peuples
et particulièrement mena et continue à mener la lutte pour les
droits usurpés du peuple monténégrin — suivant comme vous

'

avec un intérêt véritable la lutte, contre l'arbitraire, de nos f
Frères macédoniens et croates, arbitraire qui leur est imposé ^
avec tant d'injustice et de force brutale. Notre lutte actuelle
n'est rien autre que la continuation de la lourde lutte séculaire
que notre Monténégro a mené pour sa liberté chérie et pour
la libération de ses frères. Si le Monténégro n'était pas grand,
grande était la lutte de ses fils et encore plus grande l'idée qui
dirigeait cette lutte.

J'ai rappelé ceci pour vous dire en même temps que nous

étions liés pendant toute notre lutte à l'idée que vous avez posé
comme but de votre feuille et de votre œuvre nationale.

Seule l'Union ou la Fédération que vous avez posé dans
votre programme peut apporter la paix aux Balcans. De cette
manière seulement peuvent être annéanties nos luttes locales
et être remplacées par l'instruction et le progrès.

Cher ami,

Vous savez que notre feuille est l'organe, en Amérique,
de l'Union mutuelle Monténégrine — et ce qui est plus impor- f
tant — l'organe du Parti National Paysan et ouvrier monténé- I
grin, dont le fondateur, le président et le chef est notre ancien
ministre, Milo M. Vujovic, qui séjourne encore en Amérique j
et qui peut parler au nom du peuple monténégrin.

Il a organisé en quelques mois la plus grande partie de
notre Emigration et fondé le Parti susnommé.

Le P. N. P. O. M. entretient, sous la direction de Ml

Milovic, des relations constantes avec les plus importants re-

présentants de notre peuple, tant ici qu'au Monténégro; il or-

ganise la lutte intérieure du Monténégro pour son émanci-
pation...

Soyez sûrs que, dans chaque démarche sérieuse de la
lutte contre la Yougoslavie, notre parti n'a pas manqué de lier
les questions croate et macédonienne avec la question monté-

.

négrine.
Je ne puis en ce moment vous éclairer sur l'opinion per- j

sonnelle de Vujovic, à cause de son absence, mais je suis cer- /

tain que lui aussi, comme tout notre parti, a salué avec joie
l'initiative de la „Fédératicn Balcanique" et qu'il s'empressera ^
de toutes ses forces d'aider à la lutte que vous avez entreprise. 1

Quant à ce qui me concerne, je suis à votre disposition
personnelle pour toute chose où Je pourrais être de secours et

je m'efforcerais de gagner le plus possible d'abonnés à la „Fé-
dération Balcanique" dès que j'aurais reçu le premier numéro.

Permettez, moi à la fin, de vous faire part de mon opinion
personnelle que, pour atteindre le grand but de la prospérité des

peuples balcaniques, il faudrait travailler de toutes nos forces
à l'écroulement (par rapport à leur gouvernement) de tous ces

Etats balcaniques qui par leur brutal centralisme et chauvinisme
dressent un mur contre tout progrès et toute paix. En premier
lieu vient la Serbie ou, comme on l'a baptisé, l'Etat S. H. S. Le

Monténégro a ici aussi une force et une importance relativement
grandes. Je vous prie, cher Ami, de recevoir avec mon salut cor-
dial l'assurance de mon respect et de mon dévouement amical.

Le Rédacteur du „Courrier Monténégrin"
Miro Mitrovic

% A f
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